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DEPGIS LA DÉCADENCE DE LA RACE DES MACDABÉES 

jusqu’au temps présent. 


INTRODlICTIOlf. 


L’nisTOiRE n’offre pas de plus curieux spectacle 
que l’existence du peuple juif durant le moyen 
âge et dans les sociétés modernes. Tandis que 
toutes les grandes nations de l’antiquité ont dis- 
paru avec leurs lois et leurs institutions, et que 
la main du temps a dissipé les vastes empires de 
Perse , d’Égypte et d’Assyrie , une peuplade pres- 
que ignorée aux jours de sa splendeur, s’est sau- 
vée du naufrage , et a conservé , dans cette ruine 
universelle , ses mœurs et ses coutumes nationales. 
Le peuple juif n’a plus de patrie; le sol qui vit ses 
rois , ses pontifes et son temple saint , a passé sous 
I. 1 
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une domination étrangère. Cependant, accablé 
par ses malheurs , lorsque tout change autour de 
lui, Israël semble embrasser ses autels avec une 
force nouvelle , et tirer de ses infortunes mêmes 
un dévouement absolu aux institutions des ancê- 
tres. Chose extraordinaire ! ce peuple qui , dans 
ses prospérités , courait avec tant d’inconstance 
'lux autels de Moloch , de Baal et des dieux d’Âs- 
,rie, aujourd’hui que Jéhova né se manifeste 
dus à lui par des miracles , a senti redoubler sa 
’erveur pour des croyances que ne fortifient plus 
cependant , ni les foudres de Sinaï , ni les paro- 
" les des prophètes. 

L’histoire du peuple juif, aux époques que , 
nous venons d’indiquer , sera toujours un grand 
sujet de méditations philosophiques. Si déjà ses 
antiques annales offrent un puissant intérêt jus- 
que dans leurs merveilles , si la critique éclairée 
y trouve un vaste champ pour comparer les 
croyances , les fables ing^euses de l 'ancien 
monde, et recueillir les premières traces de la ci- 
vilisatiou , quel tableau plus curieux encore ne 
présente pas à l’observateur cette autre période 
du judaïsme qui commence à la grande disper- 
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sion d’Israël, après la ruine du temple. Jus- 
qu’alors l’histoire du peuple juif est pour ainsi 
dire cirçonscrite dans un certain cercle de faits 
et d’idées qui sont familiers à notre enfance , et 
qui forment le fondement de notre éducation re- 
ligieuse ; les Juifs ne se trouvent en rapport avec 
les autres peuples que passagèrement, et àja 
suite de ces grands désastres qui les soumettaient 
à de pénibles captivités : mais après leur disper- 
sion , ils s’établissent sur tous les points du monde 
connu; leur population errante se trouve sou- 
mise à l’influence des gouvernemens, des mœurs 
et de la civilisation de tous les peuples , de sorte 
que leur histoire , à partir de cette époque , se 
mêle à toutes les grandes révolutions politiques 
et religieuses. 

Il a suffi d’exposer les caractères du sujet, 
' pour sentir l’importance d’une bonne classifica- 
tion historique; il serait presque impossible, en 
effet , d’éviter une extrême confusion , si , dans 
un si vaste tableau , on ne distribuait les faits par 
grandes époques , dont les deux termes doivent 
être choisis parmi les révolutions contemporai- 
nes qui ont le plus influé sur l’existence du judaïs- 
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rae. Quoiqu’il se mêle nécessairement toujours 
un peu (l’arbitraire dans le choix de ces grands 
événemens , il nous a paru que nous pourrions 
faire (commencer la première période à l’in- 
fluence de la domination romaine sur la Judée , 
au moment de la décadence de la race des Ma- 
chabées et de l’apparition du christianisme ; nous 
en placerons le terme à la publication des codes 
Théodosien et Justinien, qui changèrent la con- 
dition politique des Juifs, et au triomphe du Co- 
ran dans la Syrie , l’Egypte , la Perse et l’Arabie, 
principe d’une civilisation nouvelle. 

La seconde époque commence à la formation 
des royaumes barbares dons l’Occident ; elle doit 
comprendre, par conséquent, tout le moyen âge, 
et finir au xvi.® siècle , à la grande réforme de 
Luther dans l’Occident ; et dans l’Orient , à la 
conquête de Constantinople par Mahomet II. 

La troisième et dernière époque , enfin , com- 
prendra l’histoire du judaïsme, au milieu des opi- 
nions religieuses et philosophiques, depuis le 
XVI.® jusqu’au xviii.® siècle. Un appendixsur la 
situation actuelle des Juifs servira comme de 
complément à ce tableau. 
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Chacune des périodes que nous venons d'indi- 
quer est marquée d’un caractère particulier dans 
les annales de la Synagogue. Dans la première , 
on voit la société des Juifs se diviser en trois cap- 
tivités principales , pour nous servir de l’expres- 
sion des rabbins: la captivité d’ Occident , qui se 
compose de tous les Juifs dispersés sur la surface 
de l’empire romain ; la captivité d' Orient ou des 
dix tribus qui fixèrent leur demeure sur les ri- 
ves de l’Ëuphrate , après le retour d’£sdras dans 
la Judée ; enfin la nouvelle captivité d’Égypte , 
sous les Ptolémées et les Romains. 

De grandes révolutions signalent ces trois cap- 
tivités : dans celle d’Occident , les Juifs se trou- 
vent d’abord en présence de la puissance ro- 
maine et du polythéisme. Rome , qui avait con- 
quis le monde, envoie ses légions vers Jérusa- 
lem; les successeurs desMachabées et les rois bé- 
rodiens subissent le joug et régnent par la per- 
mission des Augustes , puis la Judée est réduite 
en province; la tyrannie des procurateurs, la 
guerre civile entre les sectes religieuses , la ré- 
volte armée . entraînent la ruine de Jérusalem ; 
le sanctuaire n’existe plus , et avec les sacrifices 

1. I. 
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communs périssent les liens de la patrie; les Juifs 
sont dispersés sur la surface de l’empire; leur 
religion , leurs coutumes nationales, d’abord l’ob- 
jet du mépris et de la rigueur des lois, prennent 
un caractère auguste aux yeux des partisans du 
nouveau platonisme. En même temps s’élève une 
religion rivale ; le Christ a paru avec des doctri- 
nes; ses sectateurs, long-temps persécutés, triom- 
phent; le culte nouveau emprunte ses lois, ses 
souvenir^ etses prophéties aux livres juifs; le voilà 
d’abord tout empreint des principes du judaïsme, 
se détachant peu à peu de son origine première à 
travers les hérésies que cette lutte fait naître et 
les haines qu’elle excite; il prend la pourpre et 
la puissance. Dès lors s’établit et se consacre une 
législation où respirent les vieux ressentimens de 
deux sectes rivales; on se maudit également et dans 
la Synagogue et dans l’Église; cette lutte inspire 
de grand travaux aux docteurs ; des écoles se for- 
inentàTibériasetà Jafné, oùles rabbins enseignent 
les préceptes de Jchova et les sentences des sages ; 
c’est dans leur sein que se publient la Mischna et 
le Talmud de Jérusalem, en même temps qu’une 
hiérarchie de pontifes et de prêtres se forme 
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xomme spontanément sous Tinfluenoe d’un patriar- 
che prince héréditaire des Juifs. 

/ 

La captivité d’Orient présente un spectacle 
non moins curieux. Dix tribus dispersées par 
Salmanassar établissent leur demeure aux rives 
de TEuphrate et dans les anciennes villes des 
Mèdes; de là elles se répandent sur presque 
toute la surface de l’Asie ; ces colonies survi- 
vent aux grandes révolutions des empires de 
Perse et d’Assyrie. C’est dans cette captivité qu’on 

peut contempler le judaïsme face à face avec la 

/ 

religion des mages , ce culte du feu et des astres , 
que Jéhova avait proscrit tant de fois , mais qui 
agit insensiblement sur les opinions et la science 
des rabbins deBabylone. C’est sous cette influence 
que naît et se développe la cabale judaïque , mys- 
térieuse combinaison de signes , de lettres et de 
nombres. Lorsque Jérusalem tombe réduite en 
cendres , un gouvernement particulier s’établit , 
et les dix tribus saluent wnprince de la captivité ; 
là se voient encore une hiérarchie de rabbins , 
les écoles célèbres de Pundebita , de Neherdea 
et de Sora. Le rétablissement du culte du feu 
sous les Sassanides, cause aux Juifs de sanglantes 
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persécutions ; quelque temps confondus avec les 
chrétiens dans l’Arménie et sur les frontières 
limitrophes des deux empires de Constantino- 
ple et de Ctésiphonte, ils s’en distinguent bientôt 
par la haine qu’ils leur portent ; et dans la lon- 
gue lutte entre Constantin et Sapor , ils semblent 
préférer la domination des mages à celle des 
évêques chrétiens. 

Des colonies transportées par les ordres d’A- 
lexandre le Grand et de Ptolémée Lagus , quel- 
ques débris peut-être de ces anciens Hébreux long- 
temps esclaves sous les Pharaons , forment la po- 
pulation de la nouvelle captivité d’Egypte. Les 
Juis protégés par les Lagides , se multiplient dans 
les grandes cités qui avoisinent le Nil ; ils y re- 
çoivent des privilèges et la faveur d’honorer Jé- 
hova ; des oratoires s’élèvent; Onias , prêtre fugi- 
tif de Jérusalem , vient bâtir un temple dans la 
basse Égypte, et les sacrifices sont accomplis 
comme au temps des pontifes d’Israël. Dans l’É- 
gypte se forme aussi une hiérarchie de sages et 
de vieillards ; on ne remarque pas dans les étu- 
des cet esprit étroit , ce caractère singulier qui se 
manifeste dans les écoles de la Judée et même de 
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Babylone. Les Juifs d’Égypte peuplent les acadé- 
mies fondées par les Lagides ; ils communiquent 
par des traductions la science mystérieuse de 
leurs livres saints , et empruntent à leur tour à 
la philosophie et à la littérature grecques , des 
pensées plus généreuses et un goût plus épuré ; 
les ouvrages de Philon et de Josèphe sont em- 
preints de ce nouveau caractère. Mais si les hom- 
mes éclairés se rapprochent par la science , les 

* 

multitudes restent toujours avec leurs préjugés et 
leurs inimitiés; les cités populeuses de l’Égypte, 
Alexandrie surtout, voient éclater de tristes di- 
visions. Les progrès du christianisme viennent 
encore compliquer la situation politique des Juifs : 
d’abord le mélange des doctrines juives et égyp- 
tiennes avec la nouvelle religion du Christ , favo- 
rise mille hérésies diverses, tandis qu’une haine 
jalouse inspire de longues persécutions ; lorsque 
le christianisme triomphe , les disputes des Ariens 
et des Nestoriens , auxquelles les Juifs se mêlent 
toujours , excitent une vive agitation dans les 
principales cités de l’Égypte; elles ne trouvent 
un terme que lors de la grande invasion par les 
musulmans. Ici finit la première époque. 
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Une ère nouvelle commence ; l’empire romain 
est envahi par les barbares du Nord; leur multi- 
tude victorieuse s’établit dans les plus belles pro- 
vinces et y apporte de nouvelles mœurs , de nouvel- 
les habitudes. C’est au milieu du système militaire 
féodal , mêlé à l’enthousiacme religieux, qu’il faut 
suivre les Juifs dispersés : quoique ce système , 
agissant également sur toute la surface de l’Eu- 
rope , dût produire à peu près les memes résul- 
tats , et empreindre d’un caractère presque uni- 
forme l’histoire des Juifs à cette époque , toute- 
fois les accidens de la politique sont assez nom- 
breux pour donner à chacune des captivités dans 
le moyen âge des couleurs particulières. 


Dans l’Italie , après la domination passagère des 
Lombards , les Israélistes se trouvent en rapport 
tout-à-la-fois avec les papes , les républiques nais- 
santes , l’esprit de commerce et de liberté. Dis- 
persés dans l’Allemagne , ils subissent le système 
féodal dans toute son énergie; chaque électorat , 
chaque évêché, chacune des villes libres, ont des 
lois particulières qui les concernent ; on dispute 
sur la propriété d’un Juif, comme sur celle d’un 
fief ou d’un cheval de bataille, jusqu’à ce que la 
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bulle d’or vienne fixer leur condition et leur exis- 
tence dans les difiërens électorats de Tempire 
En France , en Angleterre , le même esprit règne 
dans la législation , quoiqu’il soit facile de remar- 
quer que sa marche est plus régulière ,* cepen- 
dant des coutumes locales , pleines de bizarrerie 
et de nouveauté, varient incessamment ce tableau. 
Dans l’Espagne , les Juifs, d’abord soumis aux 
lois dévotes des évêques visigoths, voient commen- 
cer pour eux l’ère d’une brillante captivité sous 
les califes ; c’est à cette époque que les plus sa • 
vans des rabbins composèrent leurs ouvrages les 
plus remarquables sur l’astronomie , la médecine 
et la philosophie. Au milieu de l’ignorance de cet 
âge , ce pourra être un spectacle assez curieux 
que de. voir naître et se développer la littérature 
hébraïque : l’activité des Juifs pour les nobles 
travaux de l’esprit est alors surprenante ; leurs 
écoles se multiplient dans le sein de toutes les sy- 
nagogues , et conservent l’esprit de la science avec 
le goût des études sérieuses. A ce tableau se joint 
naturellement celui du commerce des Juifs ; car 
la littérature fut souvent chez eux une branche 
d’industrie. Ici se place cette histoire merveil- 
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leuse du commerce des Juifs dans le moyen âge , 
qui fait encore l’étonnement de notre civilisation 
avancée. L’Europe n’a plus de communications ; 
les routes sont peuplées de châteaux fortifiés où 
des seigneurs toujours armés exercent leur cou- 
rage rapace sur les marehands et les voyageurs : 
rien n’arrête les Juifs; presque partout ils ob- 
tiennent le privilège du prêt à usure; là ils achè- 
tent la ferme des péages, des tonlieux et des droits 
féodaux ; ils parcourent les foires, fournissent 
les églises et les barons de tout le luxe de l’Orient, 
chaque village a son Juif , chaque eité sa synago- 
gue ; et lorsque le zèle religieux a assez de foree 
pour commander leur expulsion , rarement une 
ou deux années s’écoulent sans que le prince ou 
le baron ne les ait rappelés dans ses états. 

Dans l’Orient, triomphent à cette époque les 
doctrines armées du prophète ; Mahomet asservit' 
quelques populations juives eampées sous la tente 
dans le désert; ce sont des Juifs qu’il daigne ehoi- 
sir pour l’aider à écrire le Coran, et ce livre des 
sentences est puisé*presque en son entier dans les 
annales sacrées du judaïsme, et dans les commen- 
taires des rabbins. Cependant l’islamisme per.sé- 
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cutcles Juifs et l'esprit d’intolérance se inanifesle 
eoiimie dans l’occident chrétien : ainsi , chose 
remarquable! deux religions, filles de la Synago- 
gue, oublient dans leur triomphe leur origine 
commune, et, encore tout empreintes des lois de 
Moïse, prennent le glaive contre leurs aînés qui 
semblent en conserver plus fidèlement les tradi- 
tions et les préceptes. La domination superbe des 
successeurs du prophète s’étend rapidement sur 
l’Lgyplc, l’Assyrie et la Perse : au milieu des 
grands désastres qui affligent l’Orient, Jérusalem 
devient encore la ville sainte ; le fidèle musulman 
y baise avec ferveur la pierre mystérieuse d’où 
Mahomet s’éleva vers le septième ciel; et tandis 
que le chrétien y adore le tombeau du Christ , le 
Juif verse des larmes sur les débris du temple de 
Salomon. Singulière destinée d’une cité pre.squc 
inconnue dans l’univers ancien, et dont les rui- 
nes réveillent encore tant de souvenirs et d’en- 
thousiasme ! La domination des croisés dans 
l’Orient n’est que passagère ; le gouvernement 
féodal établi par les assises des barons, règle un 
moment l’existence des Juifs qui habitent la Syrie, 
la Palestine et l’Arménie, en meme temps que les 
sultans de Perse protègent les dix tribus captives 

I. 2 
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sur toute la surface de .leur empire. Après cette 
époque, l’Orient est plein d’invasions armées, et 
subit tour-à-tour le joug des Karismiens, des Tar- 
lares et des Turcs : il est curieux de voir ce que 
deviennent les Juifs au milieu de ces gouverne- 
mcns violens et éphémères, qui se renversent 
avec fracas les uns sur les autres , et placent le 
droit du glaive au-dessus de tous les principes. 

Enfin s’ouvre la troisième période ; l’esprit hu- 
main s’est lentement avancé vers une grande ré- 
volution ; l’imprimerie commence à multiplier 
les livres; et les abus de l’autorité ecclésiastique 
ont réveillé les doutes et les controverses : la ré- 
forme se propage; mais encore dans toute la fer- 
veur d’une secte elle n’est pas plus tolérante que 
le catholicisme. Luther se déclare le plus ardent 
adversaire des Juifs; leur condition change peu 
dans les pays soumis au protestantisme, surtout 
lorsque les lois féodales y conservent leur force , 
comme en Allemagne. Cependant on étudie plus 
que jamais les livres juifs, les controverses des 
rabbins et les combinaisons de la cabale , plus do 
trois cents ouvrages hébreux sont déjà sortis des 
presses de Bamberg à la fin du x\^. siècle. Le 
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goût général des études sérieuses se propage, et 
les lumières favorisent la tolérance ; quelques 
pays seuls restent en arrière de ce grand mouve- 
ment ; l’Espagne voit encore ses autodafés , et enfin 
la grande expulsion des Juifs sous Ferdinand et 
Isabelle. En France, la persécution se mêle aux 
guerres civiles. Dans l’Italie, si l’esprit de liberté 
et de commerce protège souvent les Juifs , la lé- 
gislation humiliante et sévère des derniers ponti- 
fes s’éloigne peu du système de persécution adopte 
dans le moyen âge. L’Angleterre ne les voit plus 
sur son territoire, d’où ils ont été expulsés deux 
siècles auparavant. Dans ce mouvement général , 
des colonies juives vont habiter le nouveau monde ; 
d’autres peuplent quelques îles de la Méditerra- 
née et le continent de l’Afrique. Elles se multi- 
plient surtout dans l’empire ottoman , depuis que 
Constantinople est tombé au pouvoir de Maho- 
met 11. 

Le xviii,® siècle porte les fruits des travaux du 
XVI.®; la philosophie propage les idées généreu- 
ses de tolérance et de liberté d’opinions ; les Juifs 
vont enfin se confondre dans la grande famille so- 
ciale : mais l’esprit de critique et d’examen atta- 
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que les antiquités et les croyances des Juifs; l’é- 
cole du xvm® siècle cherche meme ii déverser la 
haine et le mépris sur les enfaiis d’Israël, sur leurs 
mœurs et leurs habitudes; de sorte que le ju- 
daïsme perd pour ainsi dire en vénération ce que 
les Juifs gagnent en liberté politique. Quelques- 
uns même , parmi les Israélites, suivent l’impul- 
sion et le mouvement des esprits : une secte de 
philosophes s’élève au sein de la Synagogue ; elle 
néglige les cérémonies et les préceptes du culte 
pour défendre les lois d’une morale générale. Le 
préjugé contre les Juifs s’efiface insensiblement : 
l’assemblée constituante leur accorde le droit de 
cité; ils l’avaient obtenu en Angleterre sous le long 
parlement. L’Allemagnemodifie aussisa législation 
en même temps que la Hollande , la Pologne et la 
Suède leur accordent de nombreux privilèges. 
Les vastes conquêtes de la république française 
respectent partout la situation des Juifs; toutefois 
leur état féodal change dans les électorats qui 
composent la confédération du Rhin lors de la paix 
de Presbourg et du traité de Tilsitt ; dans cette 
époque, se placent les convocations du grand 
sanhédrin à Paris , et les décrets contre les usures 
des Juifs de plusieurs départemens de la France, 
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et contre le refus de service. Après la chute de 
rempire, le droit commun et la tolérance se main- 
tiennent encore dans la plupart des états de TEu- 
rope ; car il est de ces conquêtes de l’esprit hu- 
main que rien ne peut arracher au\ générations 
nouvelles. Arrivé au terme de cette période, il 
n’est plus possible que de résumer dans un tableau 
général la situation actuelle des Israélites sur tous 
les points du globe. 

Tels sont les faits généraux que présentent la 
marche et les développemens du judaïsme dans 
les temps où nous devons le suivre , et tel est par 
conséquent le travail que nous nous sommes pro- 
posé. Les annales d’un peuple qui , toujours lui- 
méme , traverse tant de siècles et se trouve en 
rapport avec tant de civilisations diverses , ne 
peuvent manquer d’exciter à un haut degré l’in- 
térêt de la génération actuelle , génération toute 
sérieuse, qui se plaît à chercher des exemples et 
des leçons dans les grands spectacles de l’histoire. 
Le caractère de notre époque est un esprit d’in- 
vestigation qui marche parles faits aux résultats; 
et nous croyons répondre à ses goûts comme à ses 

besoins, en retraçant le plus curieux des phéno- 

1 . 
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mènes historiques du temps présent comme du 
temps passé. 

L’histoire a fait aujourd’hui de trop grands pro- 
grès parmi nous , pour qu’on puisse se borner , 
comme dans le siècle dernier, à reproduire, eu 
les habillant, quelques ouvrages d’érudition ou 
des travaux déjà exécutés sur un sujet: il faut re- 
monter aux sources , si l’on veut exciter un peu 
d’attention. Notre éducation historique est assez 
avancée pour qu’il soit facile de distinguer les 
ouvrages puisés aux sources mêmes de ceux qui 
ne sont faits pour ainsi dire que de seconde 
main : il y a dans les raonumens originaux je 
ne sais quelle empreinte contemporaine, quelle 
fleur de vérité qui passe dans les écrits qu’on leur 
emprunte , et qui est comme une noble récom- 
pense exclusivement réservée aux travaux cons- 
ciencieux. On se prive de cet immense avantage , 
dès qu’on s’en rapporte aux recherches toutes 
faites des érudits du dernier siècle : ces houimcs 
laborieux avaient lu beaucoup de faits sans doute; 
mais , comme on l’a déjà ingénieusement remar- 
qué, ils en savaient peu, c’est-à-dire qu’ils n’avaient 
ni a.sscz de goût pour les choisir, ni assez de phi- 



INTRODUCTION. 


19 


losophie pour les éclairer ; les plus grands évérie- 
inens de Thistoire venaient mourir dans leu rs mains, 
parce qu’ils n’y apercevaient jamais que l’objet 
d’une dissertation sur un mot ou d’un commen- 
taire sur une date. 

Si le présent ouvrage se distingue sous quelque 
rapport, s’il a mérité les suffrages de l’institut , 
c’est peut-être par cette conscience de recherches 
qui ne se satisfait que dans l’étude desmonumens 
originaux. L’auteur a parcouru les siècles qu’em- 
brasse son travail , rassemblant les faits épars et 
les lois dispersées , et c’est avec ces débris qu’il a 
cherché à reconstruire l’histoire du judaïsme. On 
s’apercevra aisément que ce travail présentait de 
nombreuses difficultés; il n’en est pas en effet de 
l’histoire d’une société passant pour ainsi dire 
au milieu de toutes les autres , comme de celle 
d’une nation particulière qui a ses annales et 
ses chroniques où tous les faits sont groupés et 
réunis : il faut une longue étude pour reehéreher 
dans les chronologistcs juifs, les pères de l’église , 
la législation de l’empire, les conciles et les monu- 
mens de tous les pays , les traces d’une nation qui 
a traversé les sociétés du moyen age sans laisser 
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plusde souvenirs dans les annales contemporaines 
<jue n’en laisse un voyageur dans la mémoire d’une 
peuplade barbare. L’auteur ose croire qu’il a 
rempli cette tâche avec quelque attention ; il est 
peu de faits qu’il n’ait soigneusement recherchés, 
peu de renseignemens qu’il ne se soit procurés ; 
il doit à MiU. les consuls dans l'étranger, d’im- 
portantes communications sur l’histoire des Juifs 
et leur situation actuelle dans les quatre parties 
du monde , il n’a voulu publier son travail qu’a- 
près avoir consulté tout ce qui a été écrit sur ce 
sujet, et de savans rabbins ont bien voulu lui com- 
muniquer des faits qui peuvent intéresser leur 
nation. 

On demandera peut-être maintenant dans quel 
esprit est écrite cette histoire; si l’auteur est favo- 
rable aux Juifs ou s’il leur est opposé. A cette ques- 
tion il ii’y a qu’une seule réponse à faire; l’his- 
toire n’est point un mémoire sur procès où l’auteur 
doive nécessairement adopter une opinion et la 
défendre; c’est pourquoi il laissera parler les faits; 
car chacun d’eux porte son propre jugement un 
peu mieux que l’historien ne pourrait le faire lui- 
même. On comprend mal l’esprit d’indépendance 
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et d’invesligation de notre siècle; on méconnaît 
jusqu’à ses lumières , en lui présentant une sorte 
de leçon toute faite sur chaque événement qu’on 
raconte : l’esprit de système , qui a produit de si 
importans résultats dans les sciences, peut être la 
cause de graves erreurs, appliqué aux recherches 
historiques. 

Ne voir dans les faits que les auxiliaires d’une 
opinion , c’est rétrécir les grands devoirs de cette 
haute magistrature qui appelle au tribunal de la 
postérité les siècles et les générations. L’auteur 
peut donc répondre sans crainte qu’il ne sera pas 
plus favorable aux Juifs qu’il ne leur sera con- 
traire ; qu’il racontera les faits ainsi qu’il les a 
trouvés , se bornant à les éclairer par la critique, 
et à les réunir dans cet ordre philosophique qui 
est aussi éloigné de l’esprit de système que la rai- 
son peut l’être de la passion. Assez de divisions 
agitent la société contemporaine, sans encore en 
empreindre le passé : que l’histoire dégagée de 
tous les préjugés des partis et des opinions politi- 
ques, ressemble à ce temple des anciens où les 
initiés ne pouvaient pénétrer que l’olivier de la 
paix à la main , et en se dépouillant, suivant les 
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paroles de Toradc , de toutes les passions ter- 
restres qui obscurcissent la vue et troublent la rai- 
son. 
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CHAPITRE PREMIER. 

» 

PROGRÈS DE LA PUISSANCE ROMAINE DANS LA JUDÉE , DÉCA- 
DENCE DE LA MONARCHIE DES JUIFS SOUS LES SUCCESSEURS 
DES MACilABÊES ET LES ROIS UÉRODIENS. 

Au 68 av. J.-C. — 8 dep. J.-C. 

Les en fans d’Israël avaient éprouvé bien des 
vicissitudes, lorsqu’ils tombèrent sous la domina- 
tion romaine ; les traditions sacrées parlent , 
pour la première fois , des légions de la répu- 
blique, dans le livre des Macbabées. Après que 
la reconnaissance des peuples, eut élevé Judas, 
l’aîné des sacriûcateurs de Modin, au rang de 
pontife suprême , les Juifs', pour échapper à la 
vengeance des rois de Syrie, sollicitèrent l’allian- 
ce de Rome. Les victoires des consuls remplis- 
saient alors runivcrs , la Grèce venait d’être sub- 
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juguée, Rt les noms de trois grands roisd’Orient , 
Persce, Philippe et Antiochus, s’étaient mêlés 
dans les pompes du triomphe aux noms de Sparte 
et d’Athènes. Judas 3Iachahée envoya donc vers 
Pome deux vieillards, Eupolémus, fils de Jean , 
et Joseph , fds d’Eléazar. Après une longue navi- 
gation , les députés touchèrent au rivage du Ti- 
bre; ils virent la ville éternelle; et bientôt un 
décret du sénat, inscrit sur les tables d’airain , 
accepta l’alliance des Juifs ;« Les nations soumi- 
» ses aux Romains devaient à l’avenir respecter 
» les nouveaux alliés de la république; aucun 
» peuple ne devait être assez hardi pour fournir 
» du blé ou de l’argent aux ennemis des Ilé- 
» breux. Si la Judée était envahie par les rois 
» d’Egypte ou d’Assyrie, les légions romaines 
» protégeraient Israël , ses villes, ses campagnes; 
» et de son coté , Israël devait marcher comme 
» auxiliaire parmi les cohortes alliées (I). » 

Dans le système du gouvernementdes Romains, 
les alliances sollicitées par les nations étrangères 
étaient considérées non-seulement comme un 
hommage rendu à la majesté du peuple , mais 
encore comme un acte de sujétion politique. 


(l) Krelx , Décréta Daman, pro judeeis. CVsl une cotlection de 
(oiis les traUés outre le j'caple juif et les Boniaiiis. 
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Quoiqu’il n’cxistc aucun monument qui constate 
précisément l’influence que la république ro- 
maine acquit sur le gouvernement de la Judée , 
on doit penser que son pouvoir lut bien grand, 
si on l’apprécie d’après les besoins qu’avaient les 
Hébreux de la protection du peuple roi et de 
l’intervention de ses armes. Sans cesse obligés de 
se défendre contre les Ptolémées, l’Arabe du 
désert et les rois de Syrie, successeurs d’Antio- 
chus le Grand, les Juifs, dans cette lutte sanglan- 
te, durent souvent recourir à la médiation du 
sénat, et aux légions qui campaient sur leurs 
frontières ; et , à son tour , l’ambitieuse Rome dut 
profiter de ces guerres fréquentes pour aug- 
menter son influence et afierinir son autorité. 
Cependant la Palestine ne subit entièrement le 
joug de la république que sous Pompée , et à 
la suite des divisions qui agitèrent les successeurs 
des Macbabées. 

Au moment où cojnmença l’alliance entre 
Jérusalem et Rome, les fils du sacrificateur de 
Modin gouvernaient, encore Israël; Simon, le 
derniar des Macbabées , après s’être acquis la 
reconnaissance du peuple dans la lutte sanglante 
delà ville sainte contre les rois d’Assyrie, avait 
péri dans les murs de Jéricho , victime de la tra- 
hison , au mi lieu des pompes d’un jour de fête. 

1. 3 
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Hyrcan , son fiU , qu’il avait eu d’une esclave , 
succéda au titre de prince de la nation et do 
pontife suprême , alors héréditaire dans la famille 
des Machabées. Son glaive toujours victorieux 
avait assuré la liberté de la Judée, et les ferres 
des Israélites s’étaient agrandies du vaste pays des 
Iduméens et des riches cités de Joppé et de Sama- 
rie ; mais tandis que les rois d’Égypte et les mo- 
narques successeurs d’Antiochus rendaient hom- 
mage, par leur alliance, à l’éclat tout nouveau 
du peuple juif, il se trouva quelques docteurs 
dans les écoles qui rappelèrent à la multitude 
qu’Hyrcan n’avait point eu pour mère une Israé- 
lite , et que les lois de Jéhova excluaient de la 
suprême sacrificafure le fils d'une femme étran- 
gère ou captive. Dès ce moment , la Judée fut 
pleine de troubles et de séditions (1). 

Durant la longue domination des rois d’Assy- 
rie sur la Judée , il s’était élevé parmi les Juifs 
deux sectes rivales : les pharisiens , rigides obser- 
vateurs de la loi dont ils étaient dépositaires , 
exerçaient sur la multitude enthousiaste l’ascen- 
dant qu’usurpent toujours les pratiques extérieu - 
res de la piété; les saducéens, au contraire, 


(i) La plup.nrt des details qu’on va lire sont pris dans Josèplie , 
lili. XIV et XV, et dans les traditions ralbiniques. 
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qui composaient les classes éclairées et polies , 
négligeaient, dans leur morale facile, les pres- 
criptions minutieuses des docteurs, et jusques 
aux coinmandemens de Jéhova; les monumens 
rapportent même que, lorsque les Assyriens 
possédaient encore le temple de Jérusalem , on 
avait vu des pontifes Saducéens charger leur tête 
de couronnes de fleurs, à la manière des prêtres 
de Vénus assyrienne, et sacrifier, au pied du 
tabernacle , des victimes défendues. Ces deux 
sectes s’étaient long-temps disputé la puissance , 
et l’élévation desMachabées au pouvoir suprême 
n’avait été en quelque sorte que le triomphe 
des pharisiens sur les saducéens , de la race 
des sacrificateurs sur celle des rois , enfin de 
la multitude enthousiaste sur la philosophie indif- 
férente. Les Machabées , élevés par la secte des 
pharisiens, s’appuyèrent d’abord sur elle ; mais 
il entre dans la nature des choses que les opi- 
nions se séparent têt ou tard des hommes qu’el- 
les ont portés à la puissance, soit que ceux-ci, 
une fois parvenus , se croient assez forts pour 
agir seuls, soit que les opinions deviennent elles- 
mêmes trop exigeantes pour qu’on puisse les 
satisfaire. Hyrcan et les pharisiens s’étaient donc 
éloignés les uns des autres; et ce furent les prê- 
tres de cette faction qui , dans les cérémonies 
de la pâque, ameutèrent le peuple contre le 
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prince, en lui reprochant d’avoir pour mère 
une captive de l’Iduinée. Hyrcan chercha dès- 
lors un appui dans la secte des saducéens; et 
bientôt sa cour nombreuse , et le sanhédrin 
même, se composèrent des adeptes les plus fer- 
vens des principes de cette secte. 

A la mort d’Hyrcan, sa mémoire fut maudite 
autour du tabernacle, et les trompettes ne re- 
tentirent pas comme pour les princes et les pon- 
tifes. Cependant Aristobule son fils adopta la 
même politique. Les saducéens remplirent sa 
cour et les tribunaux de justice. Leurs opinions 
indulgentes favorisèrent toutes les innovations 
que le jeune prince osa tenter ; issu de la race 
des sacrificateurs, il ceignit la couronne des rois; 
et contre la loi de Dieu même, le sceptre de 
Juda fut ainsi enlevé de la maison de David, pour 
passer dans une famille sacerdotale. Dès ce mo- 
ment Aristobule habita le palais de David et de Sa- 
lomon ; il eut des femmes étrangères, et des gar- 
des qui veillaient près de son lit d’ivoire selon les 
mœurs royales d’Israël; les courtisans saducéens 
fléchirent le genou devant cette race nouvelle, 
distinguée sous le titre de princes asinonéens. 
Aristobule , suivant l’expression de Josèphe , ne 
promena que deux ans le manteau de pourpre 
dans les villes de la Judée; il transmit sa cou- 
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ronne et son pouvoir à son frère Alexandre Jan- 
née, qui signala son règne de vingt-sept ans par 
la conquête des côtes de Ploléinaïs, de Jofné et 
d’Antédon. Tandis qu’il agrandissait ainsi les anti- 
ques domaines des Hébreux et que le territoire 
de lu Judée se peuplait de nouvelles cités, les pha- 
risiens , dont l’influence devenait chaque jour 
plus menaçante, soulevaient encore le peuple. 
Durant la fêle des tabernacles, on vit une de 
ces séditions qui déjà s’étaient manifestées sous 
le règne d’Ilyrcan : la multitude, excitée par les 
docteurs de la loi, jeta des citrons à la tète du 
nouveau roi. et plaça dans sa main un roseau 
en signe de moquerie, La guerre se déclara 
dès-lors plus vive entre le monarque et le peu-* 
pie, les pharisiens et les saducéens. Pendant 
neuf ans que dura cette lutte sanglante, le pa- 
lais et le temple invoquèrent également le 
secours des soldats étrangers; on vit, chose éton- 
nante ! dans les murs de Jérusalem même , des 
guerriers pisidiens et ciciliens combattre sous l’é- 
tendard du successeur des Machabées , et les rigi- 
des pharisiens invoquer le secours des peuples 
d’Assyrie , les plus antiques ennemis d’Israël. 
Après d’étranges vicissitudes, Alexandre demeura 
vainqueur, et signala son triomphe par d’épouvan- 
tables vengeances. Le peuple remarqua avec une 
sombre inquiétude, que pendant qu’il célébrait 

(. 3. 
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sa victoire, et que, couronné de fleurs , il vidait 
la coupe des festins avec les philosophes saducéens 
et les eourtisanes de Ptolémaïs, huit cents phari- 
siens mis en croix par ses ordres subissaient la 
peine des voleurs et des esclaves. 

Telle est cependant la force des opinions popu- 
laires, qu’elles dominent tôt ou tard les résolu- 
tions des princes : au lit de mort , Alexandre 
Jannée, cet ennemi puissant des pharisiens, fut 
obligé de recommander à la mère des deux hé- 
ritiers qu’il laissait , de s’appuyer sur ces memes 
hommes qu’il avait persécutés naguère, parce que 
seuls ils pourraient protéger les jeunes années de 
ses fils , et assurer les droits incertains de sa race. 
La reine Alexandra s’abandonna , en effet, à tou- 
tes les inspirations de la secte orgueilleuse des 
pharisiens. L’esprit d’une vengeance dévote et 
d’une inquisition domestique marqua les actes de 
sa faible administration. La royauté ne fut plus, 
dans les mains des pharisiens, qu’un instrument 
docile des volontés du sacerdoce , que le glaive du 
souverain pontife, suivant l’expression d’un tal- 
mudiste. 

Alexandre avait laissé deux fils ; l’aîné portait 
le nom d’Jlyrcan , son aïeul; élevé dans le sein du 
temple , sous la conduite des prêtres et des Icvi- 
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tes , il avait contracté toutes les habitudes du sa- 
cerdoce, et son caractère naturellement faible 
s’était eneore assoupli sous les mains habiles qui 
avaient présidé dans le sanctuaire à son éducation 
royale. Aussi les pharisiens le destinaient à la suc- 
cession de la couronne; et en attendant sa majo- 
rité légale, ils l’habituaient chaque jour, dans le 
temple, à abaisser le diadème devant la tiare des 
pontifes. L’autre fils d’Alexandre Jannée se nom- 
mait Aristobule: un caractère hardi , une volonté 
prononcée, l’avaient fait distinguer de son frère 
dès sa j)lus tendre jeunesse ; et les.pharisiens , qui 
s’étaient empressés de reconnaître la royauté en 
la personne d’Hyrcan , afin de la dominer, l’avaient 
disputée au jeune Aristobule , dans la crainte qu’il 
ne les dominât eux-mêmes : c’est pourquoi les sa- 
ducéens, leurs rivaux, avaient accueilli les disgrâ- 
ces d’Aristobule et fait de ses. droits leur propre 
cause , lorsqu’il s’agit de prononcer sur la succes- 
sion d’Alexandre; de manière que ces deux frè- 
res , dans leur longue querelle , devinrent en quel- 
que sorte les organes des intérêts et des passions 
des deux partis. Après la mort de la reine Alexan- 
dra, qui seule contenait encore les haines prêles 
à éclater, Ilyrcan et Aristobule prirent ouverte- 
ment les armes l’un contre l’autre. Les pharisiens, 
puissans auprès d’un prince faible , et sur la place 
publique , théâtre de leurs intriguc.s , s’enfuirent 
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honteusement du champ de bataille; et Hyrcan , 
abandonné de tous, fut réduit par un traité à 
l’exercice de l’autorité pontificale dans le temple, 
tandis que son frère, vainqueur, montait sur le 
trône de Jérusalem, aux acclamations des sadu- 
céens. Hyrcan ne put long-temps supporter le joujj 
de l’obéissance, et, traversant les contrées qui 
séparent la Judée du pays des Moabites, il s’enfuit 
vers la ville de Pétra, capitale d’Arétas, roi des 
Arabes, sollicitant des secours contre l’usurpation 
de son frère. Il ne fut pas difficile au pontife mé- 
content d’exciter ces hordes errantes à envahir 
les riches contrées de Gaza et d’Ascalon; et bien- 
tôt les tentes noires des Arabes, mêlées à celles des 
Israélites dévoués aux intérêts d’Hyrcan, parurent 
sous les murs de la cité de David et de Salomon. 

Dansce temps. Pompée, vainqueur de Milhrida- 
te, poursuivait ses glorieux succès contre Tigra- 
nes , roi d’Arménie. Scaurus, son lieutenant, con- 
sul désigné pour l’année suivante, occupait par 
ses ordres Damas et les campagnes de la Syrie. 
Tandis que celui-ci s’avançait vers les frontières 
de la Judée et que les aigles du Capitole traver- 
.saieiit les forêts de cèdres qui peuplent le Liban , 
chantées par David, des envoyés d’Aristobule , 
nouveau roi de Jérusalem , vinrent solliciter le 
consul de délivrer les murs de la ville sainte de la 
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présence des Arabes et de Tambition menaçante 
du pontife Hyrean. Les Israélites déposèrent aux 
pieds de Scaurus quatre cents lalens d’or, des vases 
pleins de baume, et de l’huile fine recueillie sur 
le mont des Oliviers. Scaurus reçut du haut de son 

J 

tribunal les vieillards d’Israël , et annonça aux lé- 
gions rassemblées qu’elles allaient pénétrer dans 
la Judée, pour mettre un terme aux dissensions 
publiques qui agitaient Jérusalem. En même temps , 
quelques centurions, messagers du consul, se 
rendaient sous les tentes du roi des Arabes , et lui 
commandaient , au nom du peuple romain , 
d’abandonner le territoire des Juifs. Telle était 
alors la puissance du nom de Rome , qu’Arétas 
n’osa point refuser d’obéir aux ordres du consul; 
ses cavaliers agiles , les archers nabathéens , se re- 
tirèrent à Pétra , abandonnant ainsi le malheureux 
Hyrean et les Juifs fidèles à sa cause. 

Ce prince recourut lui-raérae alors à Pompée , 
qui venait d’arriver à Damas; mais son frère Aris- 
tobulo l’avait encore prévenu. Strabon rapporte 
que , tandis que les rois d’Orient admiraient la 
j)iiissancc et la grandeur de Pompée , et qu’ils dé- 
posaient à ses pieds des couronnes d’or et des va- 
ses d’airain, on vit arriver les envovés d’Arislo- 
bille , roi des Juifs , qui étalèrent aux yeux des 
légions éblouies, une vigne d’or d’un admirable 
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travail. « Nous avons vu de[^iis, continue Strabon , 
cette vigne dans Uome , consacrée dans le temple 
de Jupiter du Capitole : juste hommage rendu 
la majesté de Tempire et à l’autorité de ses ma- 
gistrats! » 

Pompée voulut entendre les prétentions des 
deux prinees asmonéens; un tribunal fut élevé au 
milieu des jardins de Damas. Le peuple d’Israël, les 
princes successeurs de Salomon et de David , abais- 
sèrent leur front devant les images de Rome et les 
trophées du consul. Hyrcan le premier éleva la voix 
contre l’usurpation de son frère. «La loi d’Israël 
consacrait, disait-il , les droits exclusifs de l’aîné 
au gouvernement du peuple et à la direction 
des sacrifices. Cependant Aristobule, au mépris 
des commanderaens écrits et des traditions, avait 
})lacé la couronne des rois sur sa tête, excitant 
les peuples à la révolte. » Aristobule répondait , 
à son tour, qu’Hyrcan avait perdu l’autorité par 
sa faiblesse et son indolence , et que le peuple 
avait appelé le plus capable à la succession des 
Asmonéens; que, dans des temps difficiles, le^ 
glaive des Machabées ou le sceptre de David ne 
devaient être confiés qu’à des mains vigoureuses 
qui pussent réveiller l’antique gloire d’Israël. 


Ces disputes pour la couronne des rois de Jé 
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rusalem devinrent si vives , que les licteurs fu- 
rent obligés d’imposer silence aux deux princes 
et à la multitude. L’historien Josèphe , qui nous a 
conservé le tableau de cette scène tumultueuse , 
ne manque pas de dire que , tandis qu’Hyrcan 
était accompagne des vieillards, des pontifes 
d’Israël et des sages pharisiens, Aristobule s’était 
fait suivre de quelques jeunes gens orgueilleux, 
qui avaient oint d’essence précieuse leur cheve- 
lure flottante , et revêtu d’un manteau de pour- 
pre leur corps affaibli par la luxure et la débau- 
che. 

Pompée ne prononça point sur les prétentions 
des Asmonéens. Sous prétexte de la guerre contre 
les Nabathéens , il renvoya la décision solennelle 
sur les droits des princes et de la nation au retour 
de son expédition lointaine : mais le fougueux 
Aristobule, dans son impatience de reprendre le 
sceptre , ne tint aucun compte de la volonté du 
consul (1). Dans la ville de Jédélion, ses courtisans 
saluèrent une seconde fois son autorité suprême ; 
et des messagers partis de Jérusalem annoncè- 
rent au peuple de Dieu qu’un nouveau prince 
régnait sur la maison sainte , et que les hommes 
pieux lui devaient, comme aux rois d’Israël , le 


(l) Amiq. jud. liv. XIV. 
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.service de .leurs bœufs, de leurs charrues , les 
vingt mille cores de froment et les trois cents 
mesures d’huile, pour les besoins de ses femmes 
et des ofRcicrs de son palais. 

Ce fut alors que les légions de Pompée s’appro- 
chèrent de Jérusalem (1) pour punir les préten- 
tions d’Aristobule et venger la majesté de Rome 
outragée. De vives dissensions agitaient les habitans 
de la cité sainte : les uns voulaient reconnaître 
l’autorilé d’IIyrcan , les autres soutenir la royauté 
d’Aristobule ; les troubles civils avaient si profon- 
dément enraciné les haines et les ressentimens , 
qu’on vit des Juifs seconder les clforts des légions 
et assiéger le temple même de Jérusalem. Ce 
temple, lapartiela mieux fortifiée de la ville, était 
entouré de fossés profonds et de murailles élevées. 
Les machines terribles que l’art de la guerre avait 
perfectionnées à un si haut degré chez les Ro- 
mains , ne pouvaient que dilTicilemcnt jouer con- 
tre ces fortifications inexpugnables, qui, selon 
l’expression de Tacite (2), semblaient avoir été 
conçues dans la prévoyance des haines que les 
mœurs et les coutumes des Juifs devaient, dans 
la suite des âges, inspirer aux nations voisines; 

(i) Apiann. Bell. Mith. c. io8. 

(a) Tacite, liv. v , 9. 
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mais un grave incident vint faciliter l’attaque des 
légions et les projets de Pompée. « Nous avons 
>» une coutume parmi nous , dit Josèphe , qui 
» nous défend de repousser meme la violence 
» pendant le jour du sabbat, et d’empêcher l’en- 
» nemi de faire un ouvrage quel qu’il soit. Lorsque 
» les Romains eurent connu cet usage, ils profîtè- 
» rent de nos solennités pour approcher , sans 
» résistance , leurs tours roulantes , leurs plates- 
» formes et leurs machines de guerre. Pendant 
>• ce temps, nos prêtres et nos lévites offraient 
» leurs sacrifices pieux, sans détourner la tête, 

» et les cris de guerre ne leur causaient pas plus - 
» d’émotion que le chant de nos filles et les hym- 
» nés saintes. Ainsi, continue l’historien, on peut 
» connaître , par cet exemple, combien les Hé- 
» breux honorent Dieu, et avec quelle sollicitude 
ï) ils observent la loi de Moïse. » Réflexion qui 
peint bien l’état de la société des Hébreux , telle 
que l’avaient faite les opinions religieuses des 
pharisiens et la rigidité puérile des docteurs de 
la loi. 

« 

Le troisième jour le temple fut pris; les soldats 
pénétrèrent dans le sanctuaire, dans ce lieu ré- 
véré dont les pontifes d’Israël ne s’approchaient 
que saisis d’un saint tremblement et d’une pieuse 
terreur. On vit alors , selon l’expression d’un 

1. 4 
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tincien , les dieux tutélaires de Rome s’asseoir sur 
les foyers domestiques de la divinité de Solyine, et 
le dernier temple de la Syrie s’abaissa devant le 
Capitole. 

Cependant Pompée respecta le sanctuaire de 
Jéhova. Parcourant les parvis et les enceintes 
les plus secrètes , il ne fut point tenté de porter 
une main sacrilège sur le chandelier d’or , les 
tables et les vaisseaux de métal précieux , que la 
piété des Juifs avait consacrés depuis longues 
années. « Ce ne fut point par respect pour ces 
* » superstitions séditieuses , s’écrie Cicéron dans 
» la tribune aus harangues, que Pompée ne tou- 
» cha point aux richesses consacrées à Jérusalem , 
» mais par simple condescendance, afin d’éviter 
» le soulèvement de la nation entière (1). ■ Le 
consul romain ne montra pas la même modéra- 
tion à l’égard des citésde la Judée. Quelques-unes 
avaient obtenu des privilèges municipaux ; elles 
en furent dépouillées. Jérusalem et les villes les 
plus opulentes furent accablées d’impôts ; les Juifs 
ne purent plus se réunir, célébrer leurs fêtes 


(l) Ciccr. pro. Flacco, c. *8, § G8. L’orateur romain sc sert aussi 
fie l’exprcssioD pndorem en parlant de la conduite de Pompée; il 
faut la prendre dans le sens de dignité. On doit donc dire : cc fut 
par le sentiment de sa propre dignité ijn ‘il ne toucha point aii.v 
trésors du temple. 
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religieuses , que sous la surveillance inquiète du 
gouverneur de la Syrie. La Palestine ne fut 
point encore réduite cependant en province 
romaine (1). Hyrcan obtint, sous le litre de sacri- 
ficateur suprême, le gouvernement politique de 
la nation ; mais toutes les villes de la basse 
Syrie que la conquête avait réunies depuis long- 
temps au territoire de la Judée, et d’autres cités, 
telle que Scythopolis , Samarie , Gaza , Joppé , 
i\zop, qui eu avaient toujours fait partie, furent 
placées sous l’administration provinciale du pro- 
consul de Syrie , et détachées à jamais du gou- 
vernement de Jérusalem. Quelques villes furent 
aussi maintenues dans leur liberté municipale ; 
et le consul , dit Josèphe , qui avait détruit les 
murs de la ville sainte, fit relever, pour l’atnour 
de Démétrius , son affranchi bien-aimé , 1a cité de 


(l) Sigonius, de Rep. Hehr. IV, 4 • itil , en parlant de la soumis- 
sion de la Judée : Pompeius , dm- romanus, in provincice formulam 
redegit. Il s'est fondé, sans doute, sur le texte d'Aiiimien Marcellin, 
qui raconte en ces termes la soumission de la 3uAée l Pompeius , 
Jtidœis domitis ot Hierotoljrmis captis, in provinciarum speciem, 
rectori delaUi jurisdictionc, Jbrmavit. xiv, 15. Cicéron, dans son 
enthousiasme pour Pompée, s’écrie ; Quant cura ( sc. ilia gens 
Judæorum } diis immortalibus esset , docuit quod est victa, quùd 
elocata, quod seroata. (Je. pro t'iacco. On voit toutefois qu’il ne 
dit pas que la Judée eut été rrduite en pro%ince romaine ; en efiét , 
uuus avons préféré l'opinion de Tacite, Hist. liv. v, que conlirn^e 
Josèphe, Ant./ud. liv. xlv. Ce ne fut que postérieurcinent que la 
Judée devint une des provinces du grand empire. 
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Gadara , qui avait vu naître l’esclave fidèle et 
nourri ses premières années (1). 

Après avoir prononcé sur le sort de la nation de 
Jéhova , Pompée revint à Rome , où l’attendait la 
gloire du triomphe. Dans cette solennité guerrière, 
Aristobule fut attaché parmi les rois vaincus qui 
suivaient le consul au Capitole, et le nom de Jéru- 
salem parut, dans la voie Appienne , mêle aux 
trophées de la victoire et aux insignes de la va - 
leur romaine. 

Le pouvoir que la république abandonna au 
vieil H^-rcan , absolu dans les matières religieuses, 
reçut bientôt, pour les affaires civiles, d’étroites 
limites. Gabinius, à qui la Syrie venait d’être con- 
fiée , établit sur les débris de l’aucien gouverne- 
ment une grande aristocratie, placée entre les 
mains des sages et des vieillards d’Israël. La Judée 
fut divisée en cinq districts, tous soumis à la juri- 
diction d’un sanhédrin , espèce de conseil politi- 
que et judiciaire, chargé tout à-la-fois de l’ad- 
ministration intérieure , et de rendre la justice au 
nom du gouvernement suprême des Romains. 
Jérusalem , Gadara , Amatb , Jéricho et Séphoris 
devinrent les chefs-lieux de ces juridictions nou- 


(l) Jos^plie, Ant.jud. liv. xtv. 
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velles, et les décisions des vieillards sur les lois de 
Jéhova durent être rendues sous les auspices des 
Césars, et marquées de l’année des consuls de la 
république. 

Tandis que les caprices des proconsuls de la 
Syrie agrandissaient ou morcelaient tour-à-tour 
l’autorité des princes asmonéens, Crassus traver- 
sait la Palestine (1) , pour accomplir son expédi- 
tion contre les Parthes. Les légions visitèrent , 
dans leur marche, Joppé, Ascalon et Jérusalem ; 
toutes les cités, toutes les eainpagnes qui séparent 
la métropole sainte des villes situées du côté de 
l’Egypte , lurent ravagées par les troupes auxiliai- 
res de Rome. 

Une opinion générale s’était répandue dans 
tout l’Orient, que le temple de Jérusalem conte- 
nait des richesses immenses , recueillies avec 
soin par la piété des Juifs. Crassus, qui selon le mot 
de Cicéron , avait mérité son nom jiar son avarice 
au milieu des guerres civiles , visita le temple , et, 
en présence des prêtres et des lévites en larmes, 
porta sa main sacrilège sur les vasçs d’or et d’ai- 
rain travaillés par les ouvriers de Tyr et de Damas. 

(l) Plutar(|. in Crasso,- Dion Cassius , xxx'lv. Comparez a\er 
J4>ièphc, Ant. jud. XIV, et dt Betlo jild. I, 6. 

1. 4. 
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Depuis longues années, le pontife Elzéar avait 
placé dans un réduit obscur une énorme lame d’or 
massif du poids de trois cents mines, qu’il avait 
couverte de bois d’olivier , afin de la dérober à 
ces avides gouverneurs de provinces que Rome 
envoyait pour administrer la Syrie. Lorsque les 
prêtres virent l’avare publicain enlever le chan- 
delier à sept branches , les tables des pains de 
propitiation et l’arche sainte , ils députèrent vers 
Crassus les plus anciens sacrificateurs, lui offrant 
de racheter les objets sacrés que des mains pro- 
fanes avaient arrachés au service du temple. Cras- 
sus consentit à ce que les enfans d’Israël lui de- 
mandaient ; mais lorsque le pontife , tirant cette 
masse d’or du réduit qui la dérobait aux regards , 
la montra aux envoyés de Crassus , ceux-ci s’en 
saisirent, et ne rendirent , au mépris du traité , 
aucun des vases précieux dont ils s’étaient emparés. 
Aussi rhistorien des Hébreux ne manque-t-il pas 
de présenter la défaite de Crassus chez lesParthes 
et rhumiliatioii des étendards de Rome, comme une 
vengeance céleste ; tandis qu’un talmudiste com- 
pare le proconsul parjure à cet aigle de la fable 
qui, ayant dérobé des viandes consacrées sur 
l’autel des sacrifices, est consumé par les charbons 
ardens qui s’y étaient attachés. 

Ces événcincns sc passaient dans la Judée , au 
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moment où César disputait le monde à Pompée. 
Maître de l’Italie, le vainqueur de la Gaule cher- 
chait à susciter des ennemis dans l’Orient à son 
redoutable compétiteur ; à cet effet, il se servit 
tour-à-tour d’Aristobule , d’IIyrcan , d’Anlipater, 
père de ce fameux Ilérode qui depuis régna sur les 
Juifs. On vit alors dans les plaines de l’Égypte , 
parmi les cohortes alliées de César , trois mille 
soldats Israélites, levés dans le pays du Liban ; et 
les cités de la Judée offrirent au maître de l’em- 
pire le tribut d’un bouclier d’or en signe de sou- 
mission et de dépendance. 

Au milieu de ces divisons intestines et de ces 
guerres étrangères , commence la puissance de la 
maison d’ilérode (1). L’histoire parie à peine des 
ancêtres de ce roi , célèbre parmi les Juifs. Les 
traditions de la Synagogue nous présentent l’aïeul 


(l) Quelques grandes questions se sont élevées sur l’origine de la 
maison des llérodes , entre 1« (,èrc Hardouin , Scaligerct Casaubon; 
CCS trois savuns ont loug-lcnips disputé sur divers points d'érudition 
qui ont une assez haute importance dans la inarclie générale de l'Iiis- 
toire. Ainsi ils se sont dcinaiidé ipiclle était la généalogie des Héro- 
des, le lieu de leur naissance, leur religion, l’étendue du royaume 
d 'Hérode le Grand ; quelle était la nature de son pouvoir et ses rap- 
ports avec l'empire romain, etc. Toutes ces questions ont été assez 
clairemeut résumées j>ar Dasnage , qui trop souvent ne touche les 
choses, comme on le sait, que pour les rapetisser. Voyez Histoire 
des Juifs, liv. I, chap. 2 . 
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cl’Hérode comnie un prosélyte étranger , qui ser- 
vit long-tems les pontifes d’Apollon dans le tem- 
ple et les bosquets de Daphné. Touché de la gran- 
deur du culte,des Hébreux et des pompes de Sion, 
il embrassa la religion de Jéhova et en devint un 
des adeptes les plus ardens. Antipater , son fils , 
dont Josèphe célèbre les talens et Inactivité , ac- 
quit, dans la querelle pour la succession des As- 
monéens , toute la confiance d’Hyrcan , que son 
indolence rendait peu capable de l’autorité sou- 
veraine. Lorsque Rome montra sa puissance à Jé- 
rusalem , Antipater adora l’autorité nouvelle , et 
sa prévoyance aida son ambition adroite et flexi- 
ble à deviner pour ainsi dire le vainqueur dans les 
guerres civiles qui agitèrent la république : qua- 
tre fils, près de lui, concouraient à ses vues et ser- 
vaient ses desseins. 11 avait obtenu d’Hyrcan , et 
du Sanhédrin de la Judée , pour Hérode et Pha- 
saël , les aînés de ses enfans , le gouvernement su- 
prême de la sainte cité de Jérusalem et de la pro- 
vince de Galilée, la plus riche des contrées de la 
Palestine. Hyrcan avait à peine remarqué cet en- 
vahissement progressif de sa propre autorité , et, 
abandonnant sans regret le poids fatigant des af- 
faires publiques , il se contentait d’étaler dans lo 
temple les pompes superbes des juges et des rois. 
Cependant , plusieurs Ibis , les murmures des 
grands s étaient fait entendre , et Israël avait de- 
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mandé combien de temps encore la puissance de 
Juda demeurerait dans la main des esclaves et des 
Iduméens. Hyrcan paraissait insensible à ces plain- 
tes, lorsqu’on vint lui dire qu’Hérode avait paru 
dans Jérusalem avec le faste des rois , et que la 
trompette avait retenti comme dans les grandes 
solennités publiques. On peut priver de toutes 
choses les princes faibles, de l’autorité comme de 
la puissance, dit Tacite; mais on n’est usurpateur 
à leurs yeux que lorsqu’on se montre avec la cou- 
ronne d’or et le manteau de pourpre. Hyrcan , 
qui avait subi dans le palais la tutelle absolue 
d’Antipater, se réveilla lorsqu’il apprit qu’Hérode 
s’était promené dans la sainte cité, suivi d’un 
chœur de vierges et de jeunes hommes, selon les 
royales coutumes d’Israël ; il l’appela devant le 
tribunal des anciens pour répondre sur ses des- 
seins : mais la puissance romaine couvrait le jeune 
ambitieux de sa protection formidable (1), et l’au- 
torité d’Hyrcan s’affaiblit encore par cet effort 
tardif et malheureux. C’était en effet toujours vers 
Rome que se tournaient la politique et les vœux 
de la famille des llérodes. Comme le sénat et les 
consuls faisaient ou défaisaient les rois, et que 
l’aigle du capitofe, selon la belle expression de 
Salluste, planait sur l’univers pour y distribuer 

(i) Josèphe, Ant . jud . lîv. xiv et xi-. 


Digitized by Google 


40 


HiSTOlBE DES JUIFS. 


les couronnes, il était naturel que ceux qui ten- 
taient de parcourir la périlleuse carrière de l’am- 
bition, fixassent leurs regards vers cette autorité 
toute-puissante. Aussi les rapports entre Jérusalem 
et Rome ne furent jamais plus fréquens que pen- 
dant l’administration d’Antipater et de ses fils. 
Josèphe nous a conservé une longue suite d’actes 
du sénat ou de simples décrets des magistrats de 
la république, presque tous favorables aux Juifs ; 
et cet historien , quoique dévoué à la famille des 
Asmonéens, ne peut se dissimuler que les conces- 
sions qu'il célèbre furent moins accordées aux 
sollicitations d’Hyrcan qu’à l’adulation ingé- 
nieuse d’Antipater, de Phasaël et d’Hérode. Lors- 
qu’il s’agissait du paiement des tributs, d’envoyer 
des présens aux sénateurs, aux maîtres de l’em- 
pire ou aux plus infiuens de leurs affranchis , 
c’était toujours la famille des llérodes qui , par 
uneadroite intervention, se montrait seule dans ses 
rapports bien capable d’appeler sur elle la bien- 
veillance du gouvernement romain. Les procon- 
suls d’Asie et les magistrats de la Syrie et de 
l’Egypte connaissaient à peine le vieux Hyrcan , 
rélégué dans le temple ou dans ses palais dorés de 
Jérusalem, tandis qu’Antipater et ses deux fils les 
suivaient dans leurs expéditions militaires, et leur 
offraient tour-à-tour le dévouement des Juifs et 
les trésors de la Palestine. Aussi un rescrit solen- 
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nel d’Antoine éleva à la dignité de télrarque 
Hérode et Phasaël, changeant ainsi leur autorité 
précaire en un pouvoir durable et ne dépendant 
plus que de Home. Dans cette situation , il était 
facile de prévoir que la maison des Asmonéens 
cesserait bientôt de régner, et que le pouvoir 
échappé de la main d’flyrcan allait chercher une 
nouvelle famille, comme pour s’y consolider (1). 

Ce fut alors qu’Antigone, fils d’Aristobule , exi- 
lé , fugitif, invoqua , pour soutenir les droits de 
sa race, le secours des Parthes, que la défaite de 
Crassus avait rendus l’efifroi des colonies romaines 
de rOrient. Ce noble rejeton de la famille des As- 
monéens alla sous la tente de Pacorus , roi des Par- 
thes, et obtint l’assistance des barbares pour délivrer 
la Palestine du joug des légions deBome etde Tu- 
surpation du fils d’Antipater(2). S’il faut en croire 
îe témoignage d’un historien qui déplore la cor- 
ruption des mœurs de sa patrie, Antigone con- 
clut un traité honteux avec les Parthes , pour re- 
lever le trône des Machabées : non-seulement le 
jeune prince rendit la Judée tributaire de Paco- 


(i) JosèpKe, Ant. jud. liv. xiv. 

(a) Sur celle invasion «les Parthes, voyez Cicéron , <jd Familinr. 
XV, 4 ; rorateur avait été témoin oculaire. Comparei avec Dion 
Casstus , XL; Plut, in Cicer, Quant aux événeinens consi«lérés par 
rapport a la Judée, consultez Josèplie, Antiq . Jud. liv. xiv. 
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rus; mais chaque année cinq cents filles d’Israël , 
des plus belles et des plus nobles , devaient être 
amenées, revêtues de riches habits , au milieu de 
ces hordes farouches, et ces vierges de Sion , a 
peine nubiles, étaient destinées à devenir le par- 
tage des chefs et des guerriers qui se seraient dis- 
tingués dans les combats. 

Les Parthes , comme un torrent, débordèrent 
sur la terre des Hébreux. Les légions affaiblies 
n’opposèrent que d’impuissans eÜ’orts à l’invasion 
des barbares. Les cités de Si don, de Ptolémaïs su- 
birent le joug de la victoire , et saluèrent sous le 
glaive des Parthes , le jeune Antigone roi légitime 
d’Israël. Jérusalem fut dès-lors remplie de trou- 
bles et de divisions publiques. Les partisans des 
Asmonéens favorisaient les prétentions d’Antigo- 
ne^ l’un de leurs descendans les plus légitimes ; 
d’autres Juifs , qui avaient adopté les mœurs et 
les habitudes romaines , servaient l’ambition d’Ilé- 
rode , en soutenant les droits d’IIyrcan , sorte de 
fantôme royal relégué dans le fond du temple. 

Le sanctuaire ne retentit plus alors des hym- 
nes de Sion et des chants de reconnaissance ; au- 
tour de l’arche sainte , on n’entendait que des 
cris de fureur et les anathèmes des partis. Les bar- 
bares s’avançaient vers Jérusalem au bruit de ces 
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tristes débats ; et tandis que les scribes et les pha- 
risiens disputaient sur les droits des princes et 
l’antique éclat de la couronne de Salomon, Pa- 
corus , à la tète des cavaliers parthes, plaçait ses 
tentes sous les murs de la grande cité d’Israël. Il 
y avait peu d’espoir pour les partisans de la 
domination romaine ; et ce fut dans ces tristes 
circonstances qu’Hyrcan et Phasaël résolurent 
eux-mêmes de s’abandonner à la foi des Parthes : 
lîérode, plus- méfiant, demeura dans la sainte 
cité. Les deux princes furent accueillis dans le 
camp des barbares; Pacorus étala devant eux les 
pompes insultantes de la victoire; et au milieu 
de l’ivresse des festins , le pontife couronné ne 
put voir sans gémir les cinquante filles d’Israël, 
livrées par Antigone , offrir la coupe à la table des 
grands, et, par leurs danses lascives, provoquer 
d’infames amours. Enfin , la perfidie des Parthes 
se montra toute entière ; sur l’ordre de Pacorus, 
Hyrcan et Phasaël furent jetés dans les fers. On 
soumit le pontife aux plus infâmes traitemens : 
comme il était écrit dans la loi que la pourpre 
royale et la tiare des grands prêtres ne se repo- 
seraient jamais sur l’Israélite mutilé , Hyrcan eut 
les oreilles coupées à la manière des esclaves 
d’Orient , et ses droits furent à jamais éteints. 
Phasaël fut obligé de se donner la mort en se bri- 
sant la tête contre les murs de sa pïison : mais , 

1 . 5 
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avant d’expirer, il eut encore le temps de pré- 
venir nérode de leur triste destinée; et lorsque 
l’eunuque de Pacorus arriva dans Jérusalem 
pour se saisir d’Hérode celui-ci > avait déjà fui 
avec Marianne son épouse, quelques uns de ses 
serviteurs et do ses amis. Vainement chercha-t-il 
à réveiller l’enthousiasme des nations , antiques 
alliées des Hébreux : les Parthes avaient répandu 
la terreur jusque sur les frontières de l’Égypte. 
Hérode s’embarqua donc dans le port d’Alexan- 
drie, et, après une navigation heureuse, il vint 
débarquer à Brindes. De là , traversant sans 
pompe les magnifiques voies qui conduisaient a 
Rome, il se rendit dans le palais d’Antoine, 
auquel il raconta les infortunes d’Hyrcan et de 
Phasaèl. Selon l’usage de la république, Hérode 
plaida lui-mérae sa cause devant le sénat assem- 
blé, et ce qui dut sans doute étonner les Juifs 
qui habitaient Rome, c’est que, pour revendi- 
quer le sceptre de Juda , Hérode parla plus sou- 
vent de son dévouement pour les institutions de 
Rome que de sa vénération pour le culte de 
J^hova. Enfin , le sénat plaça le diadème sur son 
front, et déclara la race des Asmonéens et le 
jeune Antigone ennemis publics. La cent quatre- 
vingtième olympiade , sous le consulat de Calvi- 
nus et d’Asinus PoHio , on vit le nouveau roi 
de la Judée marcher, dans toutes les pompes de 


51 


DÉCADENCE DU GOUVERNESIENT D'I$IVAEL. 

!a royauté de David et de Salomon , vers le Capi- 
tole, pour offrir les sacrifices d’usage à Jupiter 
protecteur de Rome, t 11 s’avançait, dit Josèphe , 
précédé de joueurs de flûte , des tribuns et des 
consuls. Antoine et César ne dédaignèrent pas de 
se mêler à cette grande solennité publique : ils 
s’étaient placés aux deux côtés d'Hérode , comme 
pour lui faire honneur , et réunir le triple éclat 
de leur puissance. >» 

Pendant ce temps , Ventidius vengeait dans la 
Syrie la défaite de Crassus et la honte des aigles 
romaines : malgré la répugnance invincible des 
véritables Israélites pour les mœurs et les opinions 
des Romains, quelques-uns d’entre-eux s’étaient 
organisés en troupes auxiliaires; et plusieurs fois, 
Yeiitidius, dans ses lettres au sénat et aux trium- 
virs, avait loué le zèle et la valeur des soldats de 
Josèphe, frère d’Hcrode. Dans ces circonstances, 
Antoine jugea nécessaire d’envoyer le nouveau 
roi de Jérusalem dans la Judée , afin de servir les 
armes romaines. Hérode traversa la Grèce , visita 
les cités d’Athènes et de Sparte, débarqua enfin 
au port de Ptolémaïs. Lorsqu’il eut touché le sol 
de la Judée, la guerre civile devint plus vive et 
plus sanglante. Les partis s'accusaient réciproque- 
ment de trahison et d’apostasie. Tandis que les 
partisans d’Hérode dénonçaient les amis d’Anti- 
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gone comme les auteurs du traité honteux avec 
les Parthes,' les amis d’Antigone les accusaient à 
leur four de vouloir livrer aux légions romaines 
letemple saintetles villes de Juda. Ces déplorables 
débats durent souvent rappeler aux Israélites qu’ils 
n’étaient plus cette grande nation indépendante 
sous ses rois et ses pontifes, et que désormais tou- 
tes les questions ne devaient plus se porter que 
sur le choix d’une domination étrangère. Bientôt 
Jérusalem vit sous ses murs Ilérode et les trou- 
pes romaines. La sainte cité fut encore prise et 
livrée au pillage, le temple presque détruit. Les 
talmudistes , qui racontent en gémissant cette 
grande catastrophe , ont remarqué qu’il y eut 
plus de sang répandu sous Vlduméen couronné 
que lors delà grande ruine , sous Salinanassar. 
Josèphe est plus favorable au roi Ilérode , et 
avoue sans déguisement que ce prince empêcha au- 
tant qu'ille put le massacre commandé parles tri- 
buns. Tandis que les légions usaient du droit bar- 
bare de la guerre , Hérode suppliait Sosius, qui 
commandait le siège, de faire cesser le carnage , 
afin qu’on ne lui remit pas une capitale en cen- 
dres et des cités sans peuple; des prières il eu 
vint aux promesses, et il s’engagea de payer aux 
tribuns avides une somme équivalente au butin 
qu’ils auraient pu faire. A ces conditions, le 
glaive cessa de frapper, et Jérusalem fut sauvée 
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d’une entière destruction. La politique d’Hérode 
réserva toutes ses vengeances contre Antigone, 
qui pouvait nuire à raflérmissement de sa domi> 
nation , et contre les partisans des Asmonéens. 
Dans les murs d’Antioche, le jeune prince fut mis 
en croix. Premier exemple, s’écrie Strabon, d’un 
roi que les consuls aient livré à ce supplice igno- 
minieux, réservé par nos coutumes aux seuls es- 
claves. 

De la royale famille des Asmonéens , n’existait 
plus alors qu’Alexandra, fille d’Hyrcan, etlesdeux 
enfans qu’elle avait eus d’Alexandre, fils d’Âris- 
tobulc (1) : Marianne, l’aînée , avait épousé Hé- 
rode; son jeune frère, aussi dunomd’Aristobule, 
vivait retiré dans le temple , sous la garde des 
pontifes et des sacrificateurs. Alexandra sa mère 
avait conçu pour Dérode une haine profonde, 
que nourrissait le désir secret de replacer sa race 
sur le trône de Jérusalem. Durant les guerres 
d’Orient, Alexandra s’était unie de la plus vive 
amitié avec Cléopiître , qui tenait alors Antoine à 
ses pieds. La belle reine d’Égypte portait un ten- 
dre intérêt au jeune Arislobule, que sa mère 
n’avait osé envoyer à Rome, parce que, suivant le 
vieux traducteur deJosèphe, il était dans la fleur 


(l) Josfphe, Ant.jud, üt. xiv. 

1 . 
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et beauté de son âge (1). Cléopâtre employa donc 
toute son influence sur l’esprit et le cœur d’An- 
toine pour le rétablissement de la maison des 
Asmonéens; mais le triumvir résista à ses prières 
et à ses larmes. Les intérêts de Rome n’étaient 
point alors encore effacés de sa pensée, et il 
s’agissait bien moins, dans la décision qu’il fallait 
prendre^à l’égard du trône de Jérusalem, d’une 
simple préférence accordée à Aristobule sur lïé- 
rode, c’est-à-dire, d’une affection personnelle, que 
du triomphe d’une royauté ancienne etnationale, 
sur une royauté nouvelle et reconnaissante qui 
devait son autorité au sénat de Rome et à la pro- 
tection de la république. La mort violente du 
jeune Aristobule, étouffé dans le bain par l’ordre 
d’Hérode, ne put meme rien changer aux résolu- 
tions de la politique. Hérode se soumettait avec 
trop de complaisance aux moindres désirs d’An- 
toine ; il était trop détesté, en meme temps , des 
pharisiens et de tous les Israélites rigides obser- 
vateurs de la loi, pour qu’il fût jamais à craindre 
que le désir insensé d’une domination indépen- 
dante l’entraînât dans la sédition ou la révolte 

(i) François Botirgolng, trad. de Josèplie, p. 86ç). Antoine^ con- 
tinue le vieux traducteur, était abandonné à paillardise et cher- 
chait ses plaisirs en telle vilainie^ ne craignant point d*en être 
puniy à cause de sa puissance* Telles étaient les moeurs et les habi- 
tudes romaines I 
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contre la république ; et celte considération dut 
souvent conduire le sénat et les inagistratsdeRome 
dans des voies d’indulgence et de pardon pour les . 
actes sévères d’une juridiction domestique» ou 
pour les crimes secrets que la politique d’Hérode 
jugea nécessaires à la conservation de son autorité. 
Durant ces long débats sur la couronne de Jéru- 
salem, Antoine détacha de la Judée les terres fer- 
tiles où se recueillaient chaque année le baume 
et les parfums, et en conféra les riches produitsà la 
reine d'Egypte. Un commentateur de la Misna 
déplore cette profane destination que le caprice 
des vainqueurs donnait aux grasses récoltes de la 
terre promise, et se plaint de ce que les parfums 
destinés à l’otlrande des lévites et à l’autel des 
sacrifices, allaient brûler aux pieds d’une femme 
idolâtre, oindre ses noirs cheveux, et servir ses 
adultères amours. 

La bataille d’Actium changea encore une fois 
la face du monde. Octave saisit le pouvoir, et 
l’Orient le salua du nom de César. Hérode avait 
servi les intérétsd’Antoine dans cette longue lutte; 
il était donc «à craindre qu’Aiiguste irrité, ne le 
privât de-cctle autorité royale qu’il avait conser- 
vée avec tant de peine à travers les orages de la 
guerre tfivile. Le roi de Jérusalem s’embarqua 
pour Rhodes, où venait d’arriver le vainqueur 
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. d'Actiuin; et, déposant à ses pieds la couronne et 
la pourpre, il avoua son attachement pour Antoine 
et les justes raotifs de sa reconnaissance : mais sa 
longue fidélité pour la cause vaincue n’était-elle 
pas la meilleure garantie de son dévouement pour 
le nouveau maître de la république ? llérode, 
fidèle à Antoine fugitif, ne devait-il pas devenir 
le plus zélé des rois tributaires de Rome, si elle 
daignait lui conserver le gouvernement d’Israël. 

Octave rassura le tremblant Hérode (1). 11 sa- 
vait combien la Judée turbulente avait besoin 
d’un chef qui, né dans son propre sein , montrât 
du dévouement à la ville éternelle; il dissimula 
ses plaintes, car la guerre civile était à peine ter- 
minée; il loua même dans Hérode sa fidélité pour 
Antoine ; et, remettant le sceptre des rois de Juda 
dans ses mains, il ajouta à ses bienfaits le don des 
villes de Saraarie , Gadara, Hippon, Antéon, Joppé, 
Gaza, et de la terre d^ Straton, qui avaient été 
détachées de la Judée. 

La reconnaissance du roi de Jérusalem pour 


(t) Josèplie , Ant.jud. liv. xv. Le père Hardouin, toujours sys- 
tématique, a soutenu qu’Hcrode ne reçut le royaume de Judée de la 
main d'Auguste que comme une sorte de paiement des intérêts 
pour un prêt que le nouveau roi de Jérusalem lui avait fait dans la 
guerre ciNÜe. Hardouin, de Num. Herod. Je ne trouve rien de sem- 
blable dans les monumens. 
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Rome et pour César n’eut plus alors de bornes. 
Quoique les lois d’Israël défendissent les jeux pu- 
bics, les spectacles profanes, et les adorations qui 
ne s’adressaient pas à Jéhova, Hérode bâtit des 
cirques, eleva des temples, institua des jeux en 
l’honneur d’Auguste ; et les Israélites furent obli- 
gés d’assister, non loin du temple saint aux fêtes 
bruyantes imitées des pompes solennelles d’Athè- 
nes et de Rome. Un historien juif nous a laissé le 
tableau de ces institutions nouvelles; et la cen- 
sure sevère qui se montre encore à traders les 
éloges qu’il prodigue à Rome et aux Césars, nous 
indique quelle impression profonde avaient faite 
sur ceux de sa nation les profanes innovations du 
roi de Judée. 

« Contre les mœurs des ancêtres, dit Josèphe, 
» Hérode institua en Thonneur des Césars des 
» jeux où devaient se disputer les prix de la lutte 
» et de la course. Au milieu meme de Jérusalem, 
* un théâtre s’éleva; et, à quelque distance de 
» ses murailles , ou construisit un vaste cirque , «à 
» l’imitation de ceux de Rome. Tous les cinq ans, 
» période delà célébration des jeux, des messa- 
» gers parcouraient la Syrie et la Grèce , annon- 
» çaient aux gladiateurs éprouvés et aux habiles 
» conducteurs de chars que l’arène était ouverte. 
Les murs de la sainte cité se remplissaient alors 
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■ (le joueurs de flûte et de coursiers agiles. Le 
» cirque brillait du nom de César , des trophées 
» d’armes et des faisceaux des licteurs, enchâssés 
»» dans Tor et l’argent. Les mimes étaient revêtus 
» de robes précieuses , afin de plaire aux yeux 
» de la foule assemblée. On nourrissait avec grand 
» soin des animaux féroces, élevés pour le com- 
» bat. Dans l’arène , on les voyait s’élancer l’un 
» contre l’autre , et leurs cris remplissaient d’é- 
» tonnement et d’eflroi le spectateur immobile. 

■ Quelquefois des esclaves habitués aux jeux san- 
» glans du cirque osaient aflronter les périls de 
» la mort, et, le corps couvert de sueur, luttaient 
» contre le lion de la Lybie ou le tigre du désert. 
» Quelquefois enfin , à rimilalion de Rome , les 
» criminels étaient jetés au milieu de l’arène, et 
» Israël contemplait ces malheureux qui n’avaient 
» pour se défendre d’autres armes que les larges 
» filets du gladiateur. » Ces pompes et ces jeux, si 
contraires à la loi et aux coutumes d’Israël, ne fu- 
rent point les seuls actes de l’adulation politique 
d’IIérode. Au milieu des guerres civiles et des 
désordres qu’avait amenés l’invasion des Romains, 
Samarie avait été détruite, et cette seconde capi- 
tale de la Judée ne présentait plus qu’un amas de 
décombres, llérode la fit relever et déploya sa 
magnificence dans la construction de ses théâtres 
et de ses palais do marbre. Samarie , brillante 
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d’une splendeur nouvelle , ne porta plus le nom 
sous lequel les descendant de Jacob avaient cou- 
tume de la désigner , depuis leur établissement 
dans la terre promise : Hérode la nomma Sébaste» 
expression grecque qui signifie Auguste , en 
l’honneur de son bienfaiteur. Le génie d’Auguste 
eut dès* lors ses temples et ses bois sacrés, et l’en- 
cens fuma pour d’autres dieux que pour Jéhova. 

Dans la Phénicie et non loin de Joppé, il exis- 
tait depuis longues années un port ouvert aux 
vents de l’Egypte, et défendu par une tour que 
le matelot désignait sous le nom de Tour de Sira- 
ion. Sa situation heureuse sur les rivages d’une 
rner visitée par les vaisseaux de toutes les nations, 
avait souvent fait naître la pensée de construire 
un port mieux abrité contre les fureurs de la 
tempête ; mais les révolutions qui agitèrent la 
Judée n’en avaient point jusqu’alors permis l’exé-^ 
cution. Hérode , paisible possesseur dû trône des 
Asmonéens, fit bâtir sur ce rivage une ville splen- 
dide, qu’il nomma Césarée, toujours en l’honneur 
d’Auguste. Parmi les monuraens de l’art que le 
voyageur admirait dans celte cité nouvelle, on 
remarquait une tour jetée avec hardiesse au mi- 
lieu d’une mer orageuse. L’ingénieuse adulation 
d’Hérode l’avait consacrée à Drusus, le fils chéri 
de Livie, dont la mort prématurée avait cruelle- 
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ment déchiré le cœur d’Auguste, et porté le deuil 
dans la famille des Césars (1). 

Si cette condescendance d’Hérode pour Rome 
trouvait quelques applaudisseinens parmi le petit 
nombre de Juifs dont les opinions s’étaient singu- 
lièrement modifiées à la suite de leurs rapports 
avec la Grèce et Rome, la multitude, toujours 
aveuglément soumise au fanatisme des pharisiens, 
contemplait avec une sombre impatience ces con- 
cessions impies que le roi d’Israël faisait à une 
religion et à des coutumes étrangères. Souvent, 
lorsque Hérode se rendait au théâtre, la foule ir- 
ritée faisait entendre les cris de la sédition , et 
menaçait du geste et de la voix les courtisans sad- 
ducéens qui oubliaient les commandeinens de 
Jéhova pour s’assurer les faveurs et la protection 
de Rome. 

« 

Ce zèle ardent , cette fervèur religieuse, exaltè- 
rent si puissamment les esprits , qu’une conspira- 
tion protégée par les pontifes et les pharisiens se 


(i) Josèplie, Ant. Jud. liv. xV. Basnage, à celle occasion, s’ex- 
prime en ces termes ; « Ilérotle n’oublia rien de ce qui pouvait plaire 
à ses maîtres,* il fit des dépenses affreuses pour Agrippa et pour 
Auguste, en l'honneur de qui il bâtit des villes. 11 changea le nom 
de Samarie, célébra des jeux profanes qui excitèrent les murmures 
du peup’e. » Hist. des Juifs y chap. 2 , f^qyez aussi Talmud, Jem^ 
Salem, p. fiq. 
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forma dans le temple même. Tandis qu’Hérodese 
rendait aux amphithéâtres de César , on se saisit 
de dix Israélites qui s^étaient dévoués pour le salut 
du peuple; les poignards quTls avaient cachés 
sous leurs robes flottantes, signalaient leurs sinîs> 
très projets. Saisis par les gardes nombreux qui 
suivaient le roi de Judée, ils subirent la mort sans 
proférer une seule plainte; et le prince remarqua, 
avec une sombre terreur, que Plsraélite complai- 
sant qui avait préparé leur supplice, tomba quel- 
ques jours après sous les coups d’une main in- 
connue : on trouva son corps couvert de fange , 
et, commesi les meurtriers avaient voulu rappeler 
la terrible punition que la loi réservait à ceux qui 
servaient des dieux étrangers et devenaient les 
esclaves des rois idolâtres, les membres del’Israé- 
lite coupable avaient été livrés à des chiens dévo- 
rans, et leurs débris avaient été dispersés autour d^un 
tombeau vide (1). La position du roi de la Judée 
devenait de jour en jour plus difficile : il tenait 
son pouvoir d’Auguste et des Romains , et le pre- 
mier besoin de sa politique était ainsi de s’attirer 
une protection puissante sans laquelle il ne pou- 
vait régner. D’un autre côté, monarque d’une 
nation pleine de croyances religieuses, il ne pou- 
vait toucher à la moindre coutume nationale, sans 


(l) Josèpbe , Antiq . jud. lib. xvi. 
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exciter aussitôt des mécontenteinens populaires 
et favoriser l’esprit de sédition et de révolte. 
Placé entre des nécessités si diverses , Hérode s’ef- 
força de les vaincre par des concessions habiles. 
En même temps qu’il élevait des inonumens de sa 
reconnaissance au génie d’Auguste, il restaurait 
le temple de Jéhôva, et cherchait à rappeler par 
ses pieuses largesses les beaux jours d’Israël. Mille 
chars transportèrent la pierre de Tyr et le cèdre 
du Liban artistement travaillés par dix mille ou- 
vriers, sous les ordres d’un grand nombre de sa- 
crificateurs de la race d’Aaron : le vieux temple 
n’oflrait rien de comparable à ces riches galeries 
où des colonnes entrelacées de fleurs couleur de 
pourpre et de ceps de vigne en or , soutenaient 
des chapiteaux en pierre blanche de cinq coudées. 
Le sanctuaire , qui avait éprouvé les ravages de 
la guerre, fut restauré; et Josèphe ne manque 
pas de rappeler que les habits des sacrificateurs et 
des lévites , usés par le temps , furent renouvelés 
par la libéralité d’Hérode. Le jour de l’inaugura- 
tion du temple, le prince se rendit, avec toute sa 
cour, dans le lieu saint. Trois cents bœufs, royale 
hécatombe , furent immolés sur l’autel des sa- 
crifices , et le sang des victimes réjouit en- 
core une fois Israël, selon l’expression d’un talmu- 
diste (1)* 

(i) Ganz, Chroniq. an. p. SS. Les Juifs ne comptent que 
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Ces actes d’une piété magnifique réconciliè- 
rent un peu le nom et l’autorité d’Hérode avec les 
prêtres et les pharisiens ; mais la vieille querelle 
des "Asmonéens et des ïïérodiens , expression du 
pharisinisme et de la philosophie sadducéen- 
ne , se personnifia dans des querelles domesti- 
ques. Le nouveau roi de Jérusalem s’était uni 
avec Mariamne, noble rejeton des Machabées; 
une naissance toute royale , sa beauté, que Josè- 
phe compare aux chefs-d’œuvre profanes de la 
sculpture grecque, avaient inspiréà la jeune reine 
une fierté superbe que nourrissaient encore les 
conseils secrets et les ressentimens d’Alexandra 
sa mère. Hérode avait frappé toute la famille des 
Asmonéens ; et quoique Mariamne portât le titre 
de son épouse, nom sacré dans Israël , cependant 
elle ne pouvait oublier la mort toute récente 
d’un père et d’un frère qui avaient succombé 
victimes de la trahison et de la perfidie. Le roi de 

deux temples, ou, pour nous servir des expressions des rsltbins , 
deux maisonSy parce qu’IIérode employa, diseut-ils, les mêmes 
pierres et les mêmes matériaux de l’ancien temple, pour en cons- 
truire uu nouveau. Les Juifs racontent qu 'Hérode ne répara ce pieux 
éd(6ce que d’apres les conseils du rabbin Sebemai, qui voulut par 
ce moyen lui imposer une pénitence pour avoir mis k mort tous les 
membres du sanhédrin. Consultez, en les comparant, Ernest. Opusc. 
philos, et critic. de templ. Herod, et l’ouvrage plus étendu de 
Whiston , Description of Salomon's^ Zovobabcly Herod^ and 
EzcchieVs iempeL, I.igbfoot est encore plus érudit et plus intéres- 
sant. Descript. ternpl. Hietosol. op. t. i. 
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la Judée n’avait rien d’ailleurs qui pût faire ou- 
blier ces souvenirs et pardonner ses crimes ; vieil 
époux , plein de faiblesses et de jalousie , il pas- 
sait des transports de Tainour aux excès de la 
fureur, et jusque dans les sentiraens les plus 
tendres il se mêlait je ne sais quelle empreinte 
de tristesse et de, cruauté bien propre à inspirer 
une répugnance invincible. Aussi la jeune Ma- 
riamne manifestait- elle hautement pour llérode 
sa haine et ses dédains; au milieu d’une cour bril- 
lante, on l’avait vue insultant à l’usurpation des 
Hérodes, et relevant la gloire des Asmonéens , 
que le roi de Judée avait immolés. Héritière des 
Machabées, Mariamne était dévouée aux vieux 
intérêts du sanctuaire , à celte haute réformation 
tentée par les sacrificateurs. Les pontifes et les 
Pharisiens avaient sa confiance; elle adoptait 
leurs préjugés et leurs ressentiraens contre les 
innovations grecques et romaines qu’Hérode mul- 
tipliait dans la Judée. Elle ne pouvait souffrir ces 
Sadducéens qui se couronnaient de fleurs à la 
manière des idolâtres , et violaient les antiques 
lois d’Israël. Autant Mariafnne était populaire 
dans Jérusalem parmi ces Pharisiens qui inon- 
daient les portiques, autant llérode était détesté; 
car la rivalité du sacerdoce et de la philosophie 
vivait encore dans les Asmonéens et les Héro- 
dîens. 
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« 

Parmi les femmes que Pinfluence de Mariamne 
sur le cœur du roi de Judée irritait violemment, 
se distinguait Salomé , sœur d’Hérode , dévouée 
à la philosophie des Sadducéens. Elle avait conçu 
pour Mariamne une de ces haines de femme si 
vives dans l’ancien monde , et qui , selon la pen- 
sée de Tacite , dominent toujours la politique 
des palais. Confidente intime des peines de son 
frère, Salomé irritait ses rcssentiraens et nourris- 
sait ses soupçons ; lorsque Hérode venait d’éprou- 
ver quelque dédain, elle profitait des premiers 
transports de sa douleur pour rouvrir des plaies 
et rappeler des souvenirs importuns à son âme 
tourmentée (1). 

I 

Salomé obtint la mort de Josèphe et celle de 
Sülîème , fidèles officiers du palais. Tous deux , 
d’un pharisianisme zélé , ils avaient révélé à la 
reine la secrète pensée d’Hérode. Si l’on ajoute 
foi aux rabbins, le roi avait chargé Sohcme de tuer 
Mariamne au moment où elle deviendrait veuve , 
afin que la maison des Asmonéens fût à jamais 


(i) Josèplte a su répandre le |)lus touchant intérêt sur Thistoire 
de Mariamne; l'historien laisse percer dans chacune de scs phrases 
scs souvenirs et sa reconnaissance pour la famille des Asmonéens; les 
prêtres d’Israël étaient dévoués à cette famille , qui était issue de la 
race sacerdotale. Tout le monde sait qu’un de nos grands auteurs 
tragiques a tiré parti de cet intéressant épisode de l’histoire des rois 
hérodiens. 

1 . 6 . 
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éteinte dans Israël. Sohèrae avait caché ce secret 
à Mariamne et aux pharisiens. Lorsque Hérode 
alla en Egypte auprès d’Antoine et dans l’ile de 
Rhodes solliciter la protection d’Auguste , la 
nouvelle de sa mort s’étant partout répandue , 
Mariamne chercha un abri sous les tentes des lé- 
gions , pour éviter le sort que lui réservait le roi 
des Juifs; et quand celui-ci revint dans les murs 
de Jérusalem , elle l’accabla de reproches, et lui 
demanda s’il lui fallait encore en sacrifice le der- 
nier sang des Asraonéens. Hérode comprit ces 
paroles ; et il se précipita sur Mariamne un poi- 
gnard à la main ; mais , prêt à la frapper , l’époux 
se retrouva tout entier , et avec lui ses faiblesses. 
Pendant quelque temps le palais ne fut plus trou- 
blé par ces querelles domestiques ; Salomé ayant 
saisi l’instant où des soupçons se réveillaient 
encore dans l’ame d’Hérode , accusa Mariamne 
d’avoir attenté à la vie du roi. Quelques jours 
auparavant , le vieux monarque , se trouvant 
pressé par la chaleur , avait demandé à l’esclave 
chéri de Mariamne un breuvage qu’elle-même 
avait voulu lui oflrir de sa main. A peine avait-il 
porté la coupe à ses lèvres , qu’une froide sueur 
mouilla son front , un tremblement soudain agita 
ses membres , et sans de prompts secours Hérode 
aurait succombé au milieu des convulsions de la 
fièvre. 
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Salomé profita de l’état de faiblesse d’Hérode 
pour lui arracher des ordres contre la liberté de 
Mariamne ; l’esclave qui avait apprêté ce breu- 
vage fut rais à la torture , et , au milieu des tour- 
luens , il fit des aveux dans lesquels les Pharisiens 
et la famille des Asraonéens ne furent point épar- 
gnés. Enfin nérode prononça l’arrêt de mort. 
Maîtresse du palais , Salomé ne permit pas que 
le roi de Jérusalem pût voir encore une fois Ma- 
riamne. La reine fut conduite au supplice , au 
milieu des gardes du palais , qui plaignaient sa 
fatale destinée. Elle ne cessa pas un instant de se 
montrer digne du sang illustre des Machabées. 
Les Pharisiens et les zélés tremblèrent quand ils 
virent disparaître le dernier soutien de leur 
cause. On aperçut, pendant >la marche lugubre 
de ce cortège, un spectacle qui inspira un sen- 
timent unanime d’horreur et de dégoût. Alexan- 
dra, qui avait conseillé les dédains de sa fille pour 
Hérode , croyant faire oublier sa conduite à force 
de bassesse, se mêla aux partisans de Salomé; et, 
dans cette populace qui applaudit toujours au 
sang et aux supplices, elle se fit remarquer par ses 
insultes féroces et sa joie dénaturée. « Geste vieille 
» hypocrite, dit le naïf traducteur de Josèphe, se 
» contrefaisait vilainement, et semblait qu’elle 
» se dût se précipiter à beaux ongles sur les che- 
» veux de sa poure fille. » Mariamne jeta un rc- 
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gard de pitié sur sa mère , et sa bouche ne s’ou- 
vrit ni pour l’injure ni pour le reproche. « Voilà, 
» continue le vieux traducteur, comment mourut 
» ceste noble femme , laquelle toutefois n’éstait 
» pas assez modeste ny humble, et si estait 
» çonstentieuse , plus qu’il n’eust été de be- 
» soin (!)• • 

La mort de Mariamne ne calma point les trou- 
bles domestiques. Ils prenaient leur source dans 
des opinions puissantes , et qui ne cessaient pas 
par des supplices. Le roi de Judée avait eu de cette 
malheureuse princesse deux fils qui reçurent , en 
mémoire de leurs aïeux , les noms d’Aristobule et 
d’Alexandre. Il était alors dans les habitudes des 
rois soumis à la domination romaine, d’envoyer 
dans la capitale de‘ l’Italie les héritiers de leur 
couronne. Ils servaient d’otage au peuple ; puis en 
présence des monumens de Rome , de ses coutu- 
mes et de ses lois, les jeunes princes barbares se 
formaient une plus haute idée de la majesté de 
l’empire; et lorsque le diadème arrivait sur leur 
tête, pleins des souvenirs de leur enfance passée 
au milieu du palais des Augustes , ils conservaient 
pour les maîtres du monde l’habitude du res- 
pect et de l’obéisance. 

(i) Voye* U traduction du père Bourgoing, p. 9o3. 


DÉCADE!»CE DU GOUVERNEMENT d’jsRAEL. 69 

Dès leurs plus jeunes aimées, Alexandre et 
Aristobule , d'après la coutume établie , avaient 
quitté la terre d’Israël, et leur père les avait con- 
fiés à la garde d’Octave. Us atteignaient leur adoles- 
cence , et , selon la remarque d'un talmudiste , on 
admirait déjà en eux la science des sages et la 
force des rabbins , lorsque la mort de Mariamne 
apporta la douleur dans leur âme. Hérode venait 
d’arriver à Rome : il obtint du sénat la permission 
de les rajnencr à Jérusalem. Le peuple vit avec 
joie les fils de Mariamne, et les salua du nom de 
rois et de maîtres; car ils étaient l’expression du 
parti des Asmonéens, dévoué au temple et aux 
pratiques de la loi. Ces témoignages de la joie 
publique excitèrent bientôt des craintes ombra- 
geuses dans l’âme d’Hérodc ; il s’imagina que 
cette manifestation d’amour, que cet encens pro- 
digué à d’autres qu’à lui-méme, cachaient des 
desseins pervers , et que ces deux princes, sou- 
tenus par les Pharisiens et profitant de l’enthou- 
siasme du peuple , pourraient tenter quelque 
entreprise contre sa personne et sou pouvoir. 
Pour échapper à ces dangers , Hérode détruisit 
l’ordre des successions et ne laissa plus ainsi au- 
cune espérance aux partisans de l’ancienne rigi- 
dité judaïque. 

Selon la coutume des patriarches et des rois 
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d’Israël, Hérode s’ctait uni à plusieurs épouses lé- 
gitimes; neuf partageaient alors sa couche et ses 
amours. L’une , fille d’Arcliélaüs , roi de Phocide, 
avait un fils du nom d’Ântipater; la seconde, de 
la race des sacrificateurs, était mère d’un autre 
fils qui portait le nom d’Hérode. Deux autres étaient 
demeurées stériles. Plus heureuse , la cinquième, 
née à Samarie , lui avait donné Antipas et Arché- 
laüs , et une fille , Olympias , qui fut depuis mariée 
à Joseph, oncle du roi. La sixième était grecque 
d’origine , et portait le beau nom de Cléopâtre. 
Pallas, la septième des épouses , n’avait eu qu’un 
seul fils nommé Phasaël , élevé dans les murs de 
Rome; enfin, deux filles lui étaient nées de son 
union avec Elpide et Phédra , la huitième et la 
neuvième de ses femmes (1). 

Parmi cette nombreuse postérité , le roi des 
Juifs choisit Antipater, petit-fils d’Archélaüs, roi 
de Phocide , race étrangère , pour lui succéder au 
trône de David et de Salomon. Ce choix excita les 
plaintes d’Alexandre et d’Aristobule, que leur 
père avait désignés long- temps comme ses succes- 
seurs légitimes , et que le peuple considérait 


(i^ Sur la postérilé irUrVude , sur ses fils et ses successeurs, con- 
sulU'z YHistoire des Juijs. en allemaud, par le docteur Jost, l. IV, 
p. 3 /|, en le comparant avec Basnage, plus diffus cl moins érudit , 
chap. 1 1 de V Histoire des Juifs, 
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comme les derniers débris de la maison des As- 
monéens. Tout Israël disait : « N’est-ce point assez 
que le fils d’un prosélyte règne sur nous , faudra- 
t-il que nous abaissions la tête devant un roi bar- 
bai*e ? » Salomé et les Sadducéens montrèrent à 
Hérode combien son sceptre était ébranlé par ces 
émotions populaires. « Pourquoi ne point étein- 
dre la race sacerdotale ? Alexandre et Aristobule 
frappés dans le temple , toute espérance était en- 
levée aux Pharisiens et aux zélateurs de la loi. » 
Mais le respect pour Auguste , qui avait accordé 
son patronage aux deux fils de Mariamne pendant 
leur séjour à Rome, arrêta les écarts du tribunal 
domestique. Hérode en appela à la justice de Cé- 
sar ; il vint en Italie , suivi de ses deux fils; et 
n’ayant point rencontré Auguste à Rome , il alla 
dans les jardins d’Aquilée , où , au sein des plaisirs 
et de l’amitié , il se reposait des soucis de l’empi- 
re. — < César, dit le roi de Judée (1), en s’appro- 
» chant de son tribunal, tu vois à tes pieds celui 
» que tes bienfaits ont élevé au rang suprême : mes 
» fils ont attenté à la vie et au pouvoir de leur 


(i) Ces discours sont traduits du texte grec de Josèphe. Je sais 
trop que ces sortes de pièces sont souvent de l’invention des his- 
toriens de l'antiquité, pour donner celles-ci autrement que comme 
expression des mœurs et des coutumes romaines et judaïques : il ne 
s'agil pas toujours de la vérité des expressions, mais de la vérité des 
couleurs; et c’est celle-ci que je recherrhe. 
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» malheureux père. Hélas ! ai-je mérité le destin 
» dont ils me menacent? Mon autorité m’a coûté 
» assez de sacrifices; ne serait-il pas temps aujour- 
» d’hui d’en jouir paisiblement, pendant le peu 
» d’années qu’il me reste à vivre ? Faudra-t-il que 
» je craigne toujours, et qu’environné de pièges 
» et de perfidies , je tremble même au sein de ma 
» famille ? Que veulent donc ces fils ingrats ? N’ai- 
» je point fait pour eux tout ce qu’un tendre père 
» peut faire ? Je les ai unis à des filles de rois; 
» leur table est somptueuse , leurs vcteinens dignes 
» de leur naissance. Couverts de la pourpre , ils 
» prennent part aux pompes publiques que ma 
• reconnaissance t’a consacrées. César! Qu’exi- 
» gent-ils donc de ma bonté paternelle ? S’ils sont 
» avides de ma succession , elle ne dépend pas de 
■ moi , mais de Rome. Comme je tiens tout de tes 
» bontés, sauve-moi des maux qui me menacent; 
» épargne un parricide à ces malheureux que je 
» conduis devant toi. » 

En écoutant ces paroles, Alexandre et Aristo- 
bule fondaient en larmes ; une noble rougeur cou- 
vrait leur jeune front, et l’assemblée était toute 
émue de ce spectacle douloureux. Lorsqu’un peu 
de calme fut rétabli , Alexandre, l’aîné des fils, 
prenant la parole, s’exprima en ces termes : « O 
» mon père ! tes fils louent ta clémence. Tandis 
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que tu pouvais nous livrer aux bourreaux, 
comme roi et comme père , tu préfères nous con- 
duire devant le tribunal suprême de César, tri- 
bunal indépendant , où nous devons attendre 
toute justice. Notre position malheureuse justi- 
fie tes soupçons et tes craintes. Fils de Mariamne , 
que la mort a frappée d’une manière si prompte 
et si fatale , il est facile de nous supposer des' 
haines et des ressentimens. Dans cet âge où l’am- 
bition est si ardente et si vive, n’est-il pas per- 
mis de croire que nous avons peut-être été sé- 
duits par ses enivremens ? Mais ces conjectures , 
que notre position ne justifie que trop, peuvent- 
elles paraître suffisantes aux yeux d’un juge 
équitable ! Qu’on nous montre le poison que nous 
avons préparé, le glaive que nous avons tourné 
'contre ton sein! où sont les esclaves que nous 
avons séduits , les complices de cette conjuration 
que nous avons tramée ? Tous sont silencieux.... 
César, voilà notre réponse : Que nous ayons 
plaint le triste sort de notre mère , qui peut nous 
le reprocher ? tu l’as pleuré toi-méme , ô mon 
père! Le peuple nous a appelés rois , maîtres; 
avons-nous pu l’empêcher ? Depuis quand les 
caprices d’une multitude ignorante pourraient- 
ils servir de fondement à la plus grave des accu- 
sations? D’ailleurs, quel aurait été notre objet 
en t’arrachant la vie ? nous assurer le trône. 

1. 7 
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» Mais ce troue dépend-il de nous , de loi -même ?.. 
1 Ne faut-il pas toujours recourir à César ? et le 
» maître suprême de nos destinées couronnerait-il 
» le succès coupable d’un parricide ? » 

Ces paroles, prononcées d’une voix émue, exci- 
tèrent la compassion dans toutes les âmes. Au- 
guste, jetant un regard autour de lui , aperçut le 
vieil Hérode cachant à peine son trouble et son 
émotion. Il semblait, dit l’historien des Juifs, qu'il 
avait besoin d’excuses pour s’étre livré à d’injus- 
tes soupçons. Il tendit les bras à ses deux fils qu’il 
baigna de larmes. Du haut de son tribunal, le 
maître de Rome applaudit à celle touchante ré- 
conciliation ; et bientôt le temple de Jérusalem 
vit, dans son sanctuaire , toute la famille des Hé- 
rodes offrir l’agneau, symbole de l’union et de la 
concorde (1). 


(i) Josèphe, Antig. jud. liv. xvn. Le recours à César dans celle 
affaire, où il ne s'agissait que de l'autorité paternelle, et d'autres 
circonstances de la vie d'Uérode, ont donné lieu à discuter quelle 
était l'étendue de la juridiction de ce prince sur la Palestine. Le père 
Hardouin, pour justifier sans doute avec plus d'évidence encore la pro- 
phétie de Jacob, l'abolition entière de la royauté dans Israül , a sou- 
tenu queceprince n'exerçait qu'un pouvoir instantané, qu'une royauté 
fragile , Dnniint. Hei'od. Scaliger, dans ses notes sur Ensèbe , 
soutient une exagération contraire, c‘est-i-dire qu'Hérode n’était pas 
même tributaire des Romains. Scalig. Not. ad Enselr, p. l63. S. Jé- 
rôme croit que la Judée n'a été rendue tributaire que sous Archélaüs. 
Hieron. in Math. 17. Basnage, qui discute très-longuement cette 
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La Judée fui alors plaisible, et son roi s’occupa 
d’embellir ses plus importantes cités. La vingt- 
huitième année du règne d’Hérode , et la 182®. 
olympiade, les jeux profanes de la lutte furent 
célébrés pour la fondation de Césarée. Les cour- 
tisans mêlèrent, dans leur enthousiasme, les noms 
d’Hérode et de César, bienfaiteurs de la cité nou- 
velle, et les lois de Jéhova furent souvent oubliées 
dans l’ivresse des festins. Le magnifique Hérode, 
comme l’appelle Basnage , étendait partout ses 
largesses. 11 bâtit la ville d’Antipatris, en l’hon- 
neur de son père; et, sur les hauteurs que cou- 
ronnent les palmiers de Jéricho , il fit construire 
un château fortifié qui commandait à cette belle 
contrée. 

Ses largesses ne se renfermèrent point dans les 
limites de son royaume ; elles contribuèrent à 
relever le temple d’Apollon, célèbre dans l’ile de 
Rhodes, les bosquets de Daphné, les murs et les 
portiques d’Antioche. Comme Auguste protégeait 
la prospérité nais.sante de Nicopolis, qui rappelait 
les sobvenirs de la victoire d’Actium, le roi de 
Judée, en courtisan habile, s’empressa de contri- 
buer à l’embellissement des palais somptueux et 


quetlion, n’a pas connu sans doute le passage de Cicéron qui parle des 
tributs annuels imposés à la Judée au moment où Pompée la soumit 
à l’empire. Cic. pir> F/acco, cbap. xxviii , § 68. 
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(les vastes aquéducs dont le maître de Rome avait 
orné sa ville chérie. Les jeux olympiques, ces 
pompes brillantes de la Grèce , avaient été long- 
temps suspendus; Hérode les rétablit plus grands 
et plus solennels, et ses libéralités envers les pon- 
tifes et les autels des dieux de l’Olympe lui méri- 
tèrent le titre de maître des jeux de la Grèce. 

Cette générosité , où se .mêlaient toujours des 
idées politiques , épuisa les trésors du prinee et 
les ressources du pays. On vit alors un spectacle 
étonnant dans Israël; un roi de Jérusalem dépouil- 
lant le tombeau de David et de Salomon , pour 
orner les autels des dieux de Rome, et les robes 
d’or enrichies de pierreries qui couvraient depuis 
des siècles les corps des princesde Juda , vendues 
dans le marché public, pour embellir les fêtes du 
paganisme. Aussi les rabbins attribuent-ils à ces 
profanations sacrilèges les tristes dissensions qui 
se réveillèrent dans la famille des Hérodes (1). Ea 
tîffet, aux jours d’union qui avaient suivi le re- 
tour des princes à Jérusalem avaient encore suc- 
cédé des temps de haine et de discorde. Le jeune 
Antipater, que son père avait désigné pour le 
trône de Jérusalem, privé de ses espérances par 
le retour des fils de Mariamne dans la ville sainte. 


( I ) Voyez toujours , pour ce récit, Josèphc , Ant. Jud. liv. xvii. 
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s'était réuni à Saiomé, et ils employaient tous les 
ressorts de l’intrigue et de la calomnie pour per- 
dre , dans l’esprit d’Hérode, ses deux malheureux 
fils. On épiait leurs moindres démarches, on scru- 
tait toutes leurs actions , pour en trouver de cou- 
pables. Si , dans l’épanchement de l’amitié, Aris- 
tobule et Alexandre rappelaient le sort de leur mère 
infortunée , et maudissaient les hommes coupa- 
bles qui avaient favorisé les soupçons d’un époux 
crédule , tout aussitôt des esclaves , vils délateurs, 
allaient rapporter au souverain ces paroles échap- 
pées aux confidences de l’amitié, et qui ne sont en- 
core que des pensées , selon la belle expression 
de Tacite. Comme il arrive toujours dans ces rap- 
ports de la délation salariée, on dénaturait les ex- 
pressions et les sentimens pour servir de vaines 
terreurs , et le prince tremblant ne vit plus bien- 
tôt dans ses fils que des ennemis armés contre son 
pouvoir. Au milieu des sombres craintes du roi 
de Judée, la jeune épouse d’Aristobule , digne 
fille de Salomé , oubliant les .lois de la nature , 
vint révéler au vieil Hérode des aveux échappés 
à son époux dans les abandons de l’amour. ■ Il 
» avait dit qu’il nourrissait un sentiment de haine 

• contre son père : le moment était venu d’aban- 

• donner la cause d’un roi aflaibli par l’âge , et 
» qui déguisait en vain les rides de la vieillesse 
■ sous les couleurs dont il peignait son visage. Les 

!• 7. 
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» officiers du palais avaient placé leurs espéran- 
» ces dans les deuxlilsdeMariarane, pleins de force 
J* et de jeunesse , et les derniers rejetons des As- 
>• monéens. 11 ne fallait qu’agir pour renverser un 
» roi qui n’avait de force que pour le mal. » Sur 
ces révélations, des esclaves furent misa la tor- 
ture , et leurs aveux , arrachés à la douleur , con- 
firmèrent les récits de la*fille de Salonié. Alexan- 
dre et Aristobule furent jetés dans les fers. Dans 
le premier moment d’épouvante et d’effroi, ils 
eurent l’imprudence d’écrire à la cruelle Salomé: 
« Prends'compassioH de notre misère : ne sais-tu 
pas que tu es dans le même danger que nous? On 
connaît tes criminelles intrigues avec Sylleus, à 
qui tu as révélé tous les secrets de ton frère. » 
Salomé montra cette lettre à llérode; et dès ce 
moment la perte d’Alexandre et d’ Aristobule fut 
résolue. 

Mais, dans un acte si important, le roi de Judée 
ne crut pas encore devoir agir sans le consente- 
ment de César. Des envoyés vinrent à Rome expo- 
ser encore une fois devant le tribunal d’Auguste les 
soupçons d’un malheureux père; et le maître du 
monde daigna écrire de sa proprje main qu’il s’en 
rapportait à la justice et au cœur d’Hérode. « Il 
lui conseillait cependant d’examiner attentivement 
cette triste afl’aire. Si ses fils avaient attenté à la 
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majesté royale, et méconnu les devoirs que la na- 
ture leur imposait , une punition sévère , la peine 
du meurtrier même, pouvait leur être appliquée; 
s’ils n’avaient pensé qu’à fuir Jérusalem et les in- 
trigues d’une cour corrompue, on devait se con- 
tenter d’un léger châtiment. L’empereur croyait 
qu’il serait convenable de réunir un tribunal à 
Bérythe où les magistrats romains et les anciens 
de la nation prononceraient sur le sort d’Alexan- 
dre et d’Aristobule. » 

Les conseils de César étaient des ordres pour le 
roi de Judée : un tribunal nombreux fut assem- 
blé à Bérythe; et dans cette bruyante assemblée, 
Hérode se porta l’accusateur de ses fils. « Il cita 
les lois d'Israël qui décidaient qu’un père pou- 
vait prononcer sur le sort de son enfant , et ap- 
peler sur lui la mort en mettant sa main sursa tête; 
il préférait cependant qu’un jugement solennel 
lui épargnât une douloureuse vengeance. » Quel- 
ques murmures suivirent ce discours; et l’un des 
juges romains , habitué aux coutumes protectri- 
ces du Forum , remarqua qu’on n’avait point 
amené les accusés pour entendre leur défense. 
Saturnins , désigné consul , vota le premier : il 
n’était pas d’avis c{ue les deux fils d’Hérode fussent 
mis à mort; une correction paternelle pouvait les 
ramener au devoir, sans qu’il fût nécessaire de 
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leur ôter la vie. Le gouverneur delà Syrie iiepar- 
tagea pas cet avis, et son opinion imposante en- 
traîna tous les suffrages. Aristobule et Alexandre 
furent condamnés à mort. Quelques jours après , 
on les conduisit à Sébaste, où deux licteurs , si- 
nistres messagers , exécutèrent la terrible sen- 
tence (1). 

Tnnt de cruautés, jointes aux sombres terreurs 
qui s’attachent toujours à l’exercice d’un pouvoir 
violent, remplirent d’amertume et dedoùleur les 
dernières années de la vie d’Hérode. A mesure 
qu’il avançait en âge, ses appréhensions s’accrois- 
saient, et sa tyrannie craintive frappait autour de 
lui , sans distinguer le serviteur dévoué du sujet 
rebelle. Comme il était sûr de la haine qu’on avait 
pour lui, ses méfiances parlaient de je ne sais quelle 
conscience intime qui leur donnait plus de force, 
. et faisait du soupçon une sorte de pensée habi- 
tuelle. 

C’est ainsi que , sur des préventions plus ou 
moins fondées , Hérode livra à la mort Phéroras , 


(i) Pour ces détails du gouvernemcot intérieur, nous n’avons plus 
que Josèphc; il vivait dan^un siècle encore tout plein de ces souve- 
nirs; et la position élevée qu’il tenait dans la nation, le mettait à 
même de connaître tout ce qui s’était passé dans la famille des Hc- 
rodei. Antiquitis ftideiffues, liv. xvii. 
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son frère, et cet Anlipater, le complice de Salomé, 
qui avait long-temps disputé à cette femme impé- 
rieuse , par des dénonciations complaisantes, la 
confiance etTaraitiédu roi de Judée. Les traditions 
ecclésiastiques nous ont laissé un déplorable té- 
moignage de l’excessive cruauté du monarque 
juif. Jésus-Christ venait de naître , et une opinion 
s’était répandue parmi le peuple , que le Messie , 
illustre rejeton de la race de David, allait paraître, 
pour établir son empire au milieu d’Israël. Cette 
opinion parvint jusque dans le palais d’Hérode ; 
et ce fut alors, selon les monumens du chris- 
tianisme , qu’il conçut et exécuta la pensée d’un 
massacre général de tous les enfans au-dessous 
de deux ans. L’enfant céleste alla chercher un 
asile en Egypte , et l’Eglise a conservé dans ses 
fastes sacrés la mémoire de cette fuite miracu- 
leuse. 

Les tourmensde la maladie accablaient la vieil 
lesse agitée du monarque juif; son corps n’était 
plus qu’un ulcère; et plusieurs fois les pharisiens, 
dans leurs assemblées secrètes , avaient loué le 
Dieu d’Israël d'avoir étendu sa main vengeresse 
sur le coupable couronné. Le bruit de sa mort, qui 
fut souvent répandu , excita des transports de 
joie parmi le peuple. Les statues élevées sur le 
faîte des palais , au milieu des amphithéâtres , 
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furent renversées et traînées dans la fan^e, et le 
supplice des coupables ne put arrêter cette ex- 
pression des sentimens populaires. Alors , coa- 
naissant combien il était déteslé, Uérode conçut la 
résolution la plus extraordinaire pour un homme 
en face de la mort : il ordonna de réunir dans 
rhippodrorae tous les Juifs d’une naissance illus- 
tre , et de les massacrer au moment où il cesse- 
rait de vivre , afin d’exciter des gémissemens vé- 
ritables dans Israël , et de faire de ce jour un 
triste anniversaire pour le peuple. Salomé, à qui le 
roi confia l’exécution de cet ordre barbare, fut ar- 
rêtée par le cri de l’humanité , et surtout par la 
crainte des vengeances d’Auguste. Quelques jours 
après , flérode expira au milieu des douleurs les 
plus vives: ce qui a fait dire à un historien , avec 
plus de vérité que de goût, que ce prince était 
arrivé au pouvoir comme un renard , qu’il avait 
régné comme un tigre, et qu’il était mort comme 
un chien enragé (!).• 

Archélaüs , l’un des fils d’Hérode , fut salué roi 

i 

( i) • Je trouve celle expression clans le Compendium àe Sclmdt, 
Historia judaïca. Ce livre est extréniemeul rare; il est plein de cho- 
ses, et j'ose dire qu'il renferme , eu moins d’un volume, plus de 
faits que le grand ouvrage de Basuage. Le plan de Schudt est mau- 
vais; mais les antiquités des Juifs y sont explorées avec une patience 
peu commune et une critique véritablement éclairée. 
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par les soldats et par les courtisans. On le revêtit 
de la couronne d'or et du manteau de pourpre ; 
mais les enfansdu raonarquejuif avaient été élevés 
dans des idées d’un respect absolu pour les volon- 
tés d’Auguste , et Archélaüs n’osa point régner 
sans l’assentiment de l’empereur. Il se rendît au- 
près d’Auguste, en invoquant, pour obtenir le 
royaume de Jérusalem , le testament de son père 
et son dévouement aux institutions romaines. Une 
députation de Juifs , partie de la Palestine , l’avait 
devancé dans la capitale des Césars, et sollicitait 
d’Auguste la faveur d’une réunion plus immédiate 
à l’empire. Si César, disaient les députés d’Israël, 
leur avait donné un roi pris dans le sein delà na- 
tion , c’était, sans doute, dans l’intérêt du peu- 
ple juif; mais ce peuple avait fait une triste ex- 
périence de cette espèce de gouvernement : 
Uérode avait comblé la mesure des iniquités , et 
Archélaüs avait commencé son règne par le mas- 
sacre de trois mille citoyens à qui l’on ne pou- 
vait reprocher d’autro crime qu’un respect pro- 
fond pour leur religion et les coutumes des ancê- 
tres. Ils sollicitaient donc comme une faveur 
qu’ Archélaüs fût éloigné du trône, et que la Ju- 
dée, changée en province romaine, fût réunie au 
gouvernement de la Syrie (1). 


(i) Sur le titre et la dignité d’Arcbélaüs , 'voyez Hardoiiio, «/e 
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Auguste repoussa les plaintes des Juifs. Comme 
ils fondaient leur accusation sur des actes de dé- 
vouement d’Archélaüs et d’IIérode envers la ré- 
publique, le prinee crut qu’il serait iinpolitiquo 
de satisfaire à leur demande. Cependant, en ré- 
glant l’administration de la Palestine, .\ugusten’y 
établit plus le gouvernement monarchique absolu; 
il,^distribiia cette province en trois elhnarchies, 
qu’il confia aux trois derniers fils d’Hérode. Par ce 
partage d’une volonté souveraine , Arcbélaüs eut 
dans son gouvernement la Judée proprement dite, 
l’Iduraée, Samarie et Sébaste, Ippon et Jérusalem ; 
Antipater obtint la Galilée; et Philippe, laBélhanie, 
la Trachoniteetl’Armanite. Salomé, la sœur d’Hé- 
rode, ne fut point elle-même oubliée: comme elle 
avait été la compagne de son frère , et qu’elle en 
avait partagé la puissance, Auguste ne voulut pas 
la réduire à la vie privée ; il lui confia la souve- 
raineté de plusieurs villes, et un palais dans Asca- 
lon.Dans cette division politique, les villes de Ga- 
za , Geddara et Joppé furent les seules détaehées 
de l’ancien territoire des Juifs, et définitivement 
réunies au gouverment de la Syrie (1). 

Num.' Herodian., p. 58 et suivantes, en le comparant avec Basnage, 
rbap. 3, liv. I, § xvi et suivans. Ces deux savans dillcrcnt encore 

■ Kÿùr ce point. 

^ (l) On a publié, sur les formes diverses de l’adminislration Juive 

4ans les derniers temps de son existence, une disses talion Ibrtrii- 
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Archélaüs ne fut pas plut<3t en possession de son 
ethnarchie, qu’il fit peser sur le peuple la tyrannie 
la plus eflfrayante. Il semblait alors que tout pré- 
cipitait le moment de la ruine d’Israël ,'et qu'Israël 
lui même courait volontairement à sa perte. L’his- 
torien Josèphe, qu’on ne peut pas accuser de 
haïr la famille des Hérodes, fait un portrait épou- 
vantable de l’administration politique d’Archélaûs. 
Ses sujets , lassés de ses violences , portèrent plainte 
une seconde fois à Auguste , qui , après avoir en- 
tendu la justification du prince juif, le relégua à 
Vienne dans la Gaule , et réduisit définitivement 
son ethnarchie en province romaine. 

Ainsi finit le gouvernement politique des Juifs 
dans la Palestine. Désormais soumis à des magistrats 
romains, ce territoire fut confondu avec les autres 
provinces, et régi, sauf quelques exceptions, se- 
lon le mode général d’administration adopté pour 
l’empire (1). Tant que la Judée avait été placée 


rieuse du professeur J. Fréd. Fisclicr; elle contient des aperçus ex- 
trêmement intéressans sur les rapports des Romains avec les Juifs, 
et porte ce titre :Diss. de statu et jttrisdictione Judoeorum secun- 
dum leges t'omanas. Argent. 1678, in- 4 °. 

( 1 ) Quoique la Palestine ait été réduite en province, quelques 
districts particuliers en furent détachés, sous le nom d’ethnarchies, 
d’autres fois même sous celui de royaumes , et con6és par le caprice 
des Césars à des princes de la famille d’Ilérode, ou aux descendans 
supposés des Asmonéens : tel fut Agrippa, dont nous aurons par 1» 
suite occasion de parler. 
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SOUS rauiorité des rois pris dans la famille des 
Asmonéens ou des Hérodes , son territoire avait 
conservé au moins quelques-unes des prérogatives 
d^un royaume indépendant ; mais lorsque la Pa- 
lestine reçut des gouverneurs et des proconsuls, 
lès Juifs ou leurs magistrats perdirent presque 
tous les droits de la souveraineté politique. En 
effet, ona pu se convaincre que pendant le règne 
d’Hérode et de la race qui l’avait précédé sur le 
trône de Juda, bien que les empereurs conser- 
vassent sur la Judée une haute surveillance, les 
nouveaux rois d’Israël jouissaient d’un pouvoir 
fort étendu; les peuples n’apercevaient souvent 
l’influence de Rome que dans le lointain, ou dans 
ces rapports d^i politique générale qui échappent 
à l’attention du vulgaire : les monarques des 
Juifs faisaient les lois d’administration publique, 
réglaient la justice jlevaientlesimpôts, déclaraient 
la paix et la guerre ; autorité assez grande encore, 
si l’on considère la position de la Palestine, et 
l’insubordination capricieuse des peuples qui l’ha- 
bitaient. Mais une fois réduite en province, et 
placée sous l’autorité immédiate d’un gouverneur, 
tous les pouvoirs se réunirent dans les mains des 
magistrats délégués par le sénat et les Augustes : 
les Juifs ne conservèrent plus que' leurs institu- 
tions purement domestiques , leurs tribunaux ^ 
leurs sanhédrins, à-peu-près comme la Sicile et 
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les villes municipales de Titalie jouissaient de leurs 
lois et de leurs coutumes, sous l’autorité suprême 
d’un magistrat de la république. La Judée va donc 
se confondre désormais dans l’empire romain. 
Laissons un moment sou histoire particulière, 
pour jeter un regard sur les Israélites répandus 
sur la surface de ce vaste empire. 


Digitized by 



CHAPITRE 11. 


SITDATIO:^ DES JUIFS DISPERSÉS DA7IS l’eXI'IRE ROMAm , 
jusqu’au RÊGtIE DE CLAUDE. 

Aa 8 av. J.-C. — 4* J'-C. 

Près d’un siècle avant la réunion de’ la Pales- 
tine à l’empire romain, les juifs s’étalent répan- 
dus sur toute la surface de cet empire. Lorsque 
les successeurs des Machabées provoquèrent les 
secours des légions contre les rois d'Assyiie, 
nous avons vu que des rapports nécessaires 
s’établirent entre Jérusalem et Rome , et que 
les enfans d’Israël vinrent souvent sur les rives 
du Tibre solliciter le sénat au nom des princes 
asinonéens. Pendant la guerre de Pompée dans 
la Palestine, une multitude de Juifs réduits en 
1 . 8 . 
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servitude furent aussi transportés dans les mar- 
chés de ritalic.Plus tard, sous le règne d’Hérode , 
Rome accueillit les Israélites que les dissensions 
de la patrie forçaient d’abandonner les rives du 
Jourdain et les murs de Sion. Dans ces temps de 
désordre et d’agitation politique, souvent les 
rois et les tétrarques de Judée visitaient la capi- 
tale des Césars, et venaient solliciter, au pied 
du Capitole, le trône* et le sceptre de David. 
Hérode vit trois fois le palais d’Octave et d’An- 
toine, et Agrippa demeura plus long-temps à 
Rome que dans les murs de Jérusalem. Succes- 
sivement la vaste métropole du monde se peupla 
d’Israélites. Pendant l’administration tolérante 
d’Auguste, on comptait plus de vingt mille Juifs 
dans leur quartier au-delà du Tibre. Strabon 
rapporte que, de son temps, il y avait peu de 
villes d’Italie où l’on ne trouvât des marchands 
ou des affranchis juifs. 

Telle fut l’origine probable de l’établissement 
des Juifs à Rome et dans l’Italie. Les traditions 
des rabbins lui donnent une antiquité plus grande 
et toute fabuleuse; elles reportent la dispersion 
des Israélites dans le cruel royaume d*Édom (1) ^ 

(i) Sur les opinions des rabbins par rapport à l’empire romain et 
au royaume d’Edora , lisez la GèmarCy tit. Saned. c. i, § 34 , p 
357* On peut lu comparer avec le savant Abravanel , in Jbsaianty c. 
35 , ^ui ne sait pas plus se dél’endre des préjuges de sa nation 


I 



tES JUIFS DA.WS l’empire ROMAIN. 91 

car c’est ainsi qu’ils appellent l’empire des Césars , 
aux temps de Jacob et des rois pasteurs. « Tsép- 
ho , petit-fils d’Esaü , vint des murs de Carthage 
pour combattre dans le Latium , et fonda , sur 
les bords du Tibre , la ville des merveilles, » Mê- 
lant ainsi aux souvenirs de l’Ecriture , les tradi- 
tions poétiques de Virgile , les rabbins célèbrent 
les combats de Tsépho et de Turnus, et la beauté 
de Lavinie, qui fut le noble prix du vainqueur. 
« Tsépho délivra l’Italie des monstres qui la déso- 
laient , et porta les arts de la civilisation au mi- 
lieu des peuplades barbares. Il reçut le nom de 
Janus et de Saturne, et la reconnaissance publi- 
que lui éleva des autels. Latinus, Enée, Romu- 
lus, régnèrent après lui : des villes s’élevèrent; 
Albe l’ancienne s’embellit; et Rome renferma 
bientôt ses temples et les merveilles de l’art, 
dans des murailles de quarante-cinq milles de 
tour. Romulus fit la guerre à David , et s’allia par 
la suite avec ses deseendans. Le Tibre vit sur ses 
bords de nombreuses colonies d’Israélites. Les tra- 
ditions ajoutent qu’Ader , et Tsir son fils , officiers 
de la brillante cour de Salomon^ vinrent s’y réfu- 
gier pour éviter le ressentiment de leur maître (1). 


qu’Abea Esra , in Genes. 27. 4 o. Joseph Albo affirme gravement 
que l’empire romain est appelé Hdom , parce que ce fut un prince 
iduméen qui porta le christianisme à Rome. 

(1) Voyez Josippon ( Pseudo^Josèpke), liv. i , chap. 2, p. 


DIgitized by Google 


92 


HISTOIBE DES JUIFS. 


Cette anliqaité fabuleuse des Hébreux en Ita- 
lie, est encore appuyée sur de faux monumens de 
l’art. Dans les xii.® et xv.® siècles , on trouva sous 
des ruines à Palerme , deux inscriptions; sur 
l’une , on lisait ces paroles : ■ Tandis qu’lsaac ré- 
» gnait sur l’idumée, Esaüsur la vallée de Damas, 
» une colonie nombreuse de "Juifs, accompagnés 
a de Syriens , de Phéniciens , vint s’établir dans 
a cette île triangulaire, et fonda, dans un lieu 
a très -agréable , la cité de Palerme. » L’autre 
contient cette formule pieuse des enfans d’Israël ; 

« 11 n’y a point d’autre Dieu que le Dieu tout- 
a puissant. Jéhova est le saint qui donne la vic- 
a toire. Sapho , fils d’Éleiaphar , fils d’Ésaü et de 
a la race d’ Abraham , gouverne cette tour au 
a nom des princes du pays (1). a Quel que soit le 
jugement qu’on porte sur ces monumens histori- 


cliap. 3 ,p. 6 . C’est une cliose digne de remarque que ces traits sin- 
guliers qui séparent le peuple juif des autres nations, même dans 
ses monumens et son histoire. Ces difTcrences historiques, ces erreurs 
perpétuelles , s'étendent i la chronologie, la partie la plus matérielle 
de rhistoirc. Les meilleurs chronologistes juifs ont besoin de recti- 
heations et de commentaires pour être entendus par les lecteurs 
meme éclairés. 

(i) L’une de ces pierres fut découverte sous Guillaume II ou le 
Bon , i la fin du sii°. siècle , l’autre en 1470. Fazellus les a rappor- 
tées en entier dans son ouvrage r/e s<c»L, dec. I, liv. vin, 

de Punonno. Scs explications ne sont pas marquées au coin d’une 
sévère critique. Ces pierres pourraient être l’ouvrage des Sarrasins tic 
la Sicile. 
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ques, il est néanmoins certain qu’avant le règne 
des Césars, les Juifs étaient assez nombreux en 
Italie pour fixer l’attention du gouvernement et 
du peuple. Dans la tribune aux harangues, Cicé- 
ron , plaidant pour le jeune Flaccus , s’étonne de 
cet esprit singulier qui animait l’agrégation des 
Juifs, c Chaque année, des sommes considérables 
recueillies par cette communauté , étaient trans- 
portées de l’Italie à Jérusalem, pour le service 
du temple. L’orateur romain célèbre la fermeté 
de Flaccus, qui avait défendu que les juifs de 
l'Asie contribuassent ainsi , par leurs présens , à 
la gloire et à la splendeur du temple de Jérusa- 
lem : c Chaque peuple a ses adorations , eomme 

> nous avons le culte de nos dieux ; mais la reli- 

> giondes Juifs est tellement en opposition avec la 
• splendeur de cet empire , la gloire de notre 
■ nom et les institutions de nos ancêtres , qu’elle 

> nous inspire de l’horreur (1). » 

Ce sentiment général de haine et de mépris 
que les nations de l’antiquité professaient pour les 
Juifs , avait’ son principe dans les idées fausses ou 
exagérées qu’elles se faisaient des origines , de l’his. 
toire et des mœurs des Israélites. Lorsqu’on jette 
un regard sur les poètes et les historiens de l’an- 

(i) CIccron, />ro Flacco, g. »8. 


Digitized by Google 



94 


uisTOine DES juifs. 


cienne Rome, on s’étonne de l’horreur pro- 
fonde et universelle que les Juifs inspiraient au 
milieu de la ville des Césars , et surtout de l’or- 
gueilleuse négligence qu’apportaient les écri- 
vains les plus exacts à recueillir les traditions 
réelles du peuple de Jéhova. Tandis que presque 
toutes les superstitions étaient admises et trou- 
vaient grâce aux yeux du polythéiste indi fièrent ., 
le culte de Jéhova était traité de sordide créduli- 
té, digne du mépris et de la haine publique (1). 
Appelé à décrire la ruine de Jérusalem et de la 
destruction du temple , Tacite daigne jeter un 
regard sur les antiquités de cette cité , qui va 
s’efiacer du milieu des nations; son pinceau mâle 
et hardi trace rapidement l’origine des Juifs et 
les révolutions de leur empire : « On raconte 
» que les Juifs, originaires del’îlede Crè^ , s’éta- 
» blirent dans la Libye, à cette époque oîi.Satur- 
» ne , chassé par Jupiter , abandonna son empire. 
» Ils durent leur nom à leur patrie primitive, car 
» le mont Ida est célèbre dans l’île de Crète , et 
» le mot de Juifs n’en est que l’expression barba- 
»> re. Quelques-uns prétendent que , sous le rè- 
>» gne d’Isis, leur multitude inondant l’Egypte, 


(i) Schudt a consacré tout un chapitre de son excelieute Histoire 
des Juifs ù réfuter les calomnies que l'antiquité païenne prodiguait 
aux Israélites : j’ai suivi très-souvent son récit , et ses renvois tou- 
jours exacts aux sources originales. oyez chap. 17. 
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» chercha un refuge sur les terres voisines , sous 
» la (conduite d’IIiérosolynius et de Juda. D’autres 
» disent que fils des Ethiopiens, la crainte et la 
» haine qu’ils inspiraient les engagèrent à chan- 
» ger de demeure : d’autres en font une peu- 
» plade d’Assyriens qui, manquant de terres, 
» s’établirent d’abord dans une partie de l’Egyp- 
» te , bientôt se rapprochèrent de la Syrie où ils 
» eurent les cités et les terres des Hébreux. Une 
» autre opinion attribue aux Juifs une origine 
» plus illustre; Homère célèbre dans ses vers la 
» nation de Solyme, qui donna son nom à Jéru- 
» Salem. 

( t 

» Plusieurs auteurs s’accordent sur ce point, 
» qu’une lèpre horrible s’étant fait sentir en 
» Egypte , le roi Hocchoris consulta l’oracle d’Ani- 
» mon, pour demander des conseils, et l’oracle 
» ordonna de purger le pays de cette race d'hom* 
X mes ennemis des dieux. On fit une recherche 
» exacte de cette populace qu’on abandonna au 
» milieu des déserts; elle succombait sous la dou- 
» leur, lorsque Moïse, un tics exilés, les exhorta à ne 
» se confier ni aux dieux, ni aux hommes, mais de 
» le suivre comme l’élu du ciel. Bientôt ils s’enga- 
» gent dans une route inconnue. Les ardeurs de la 
» soiflespressent; tous couchés sur la terre, ilsatten- 
» daient la mort, lorsqu’une troupe d’ânes sauvages 
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» passa devant eux , dirig^eant leurs pas vers un 
» rocher situé au milieu d’une épaisse forêt. Moïse 
» les suit; et jugeant à la fraîcheur de l’herbe 
» qu’une source n’était pas éloignée, il la découvre 
>» et l’indique au peuple éperdu. Les Juifs soulagés 
» pousuivent leur route pendant six jours; le sep- 
» tième, ils chassèrent les habitans de la terre oîi 
» depuis ils ont établi leur gouvernement et leur 
» temple. Moïse imposa de nouveaux rites à sa 
» nation, et des coutumes contraires aux opinions 
» des autres mortels. Les Juifs considèrent comme 
» profane tout ce que nous tenons pour sacré ; ce 
* que nous défendons, ils le permettent; ils ont 

■ placé dans leur temple l’image de cet animal qui 
» les sauva des horreurs de la soif. Ils immolent le 
» bœuf, parce que les Egyptiens l’adorent ; le bé- 
» lier, en signe de mépris pour Jupiter Ammon. 
» Ils s’abstiennent du porc, en mémoire de cette 
» maladie honteuse dont eux-méraes jadis avaient 

■ été souillés et à laquelle cet animal est sujet. 
» Lesjeûnes qu’ils s’imposent rappellent la longue 
» famine qu’ils éprouvèrent. On dit que le repos 
» leur fut prescrit le septième jour, parce que ce 
» jour mit fin à leurs travaux; ensuite, l’attrait de 
» la paresse leur fit aussi donner à l’oisiveté la 
» septième année. 

» Tous ces rites, quelle qu’en soit l’origine , se 
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défendent par leur antiquité. D’autres institu- 
lions sinistres, infâmes, ont prévalu par la per- 
versité humaine ; car le temple fut le réceptacle 
de tous ceux qui, méprisant la religion des an- 
cêtres, venaient en foule y apporter leur argent; 
d’où les richesses des Juifs se sont accrues, sans 
compter qu’ils ont entre eux un attachement 
invincible et uiie immense commisération, tan- 
dis qu’ils ne conservent pour le reste des hom- 
mes qu’une haine implacable. Ne mangeant, ni 
ne couchant jamais avec des étrangers, ils s’abs- 
tiennent, malgré la dissolution de leurs mœurs, 
des femmes qui ne sont point de leur secte; 
entre eux, rien d’illicite. Ils ont institué la cir- 
concision , afin de se reconnaître par un trait • 
distinctif. Tous ceux qui embrassent leur culte 
la pratiquent, et le premier conseil qu’on leur 
donne est de mépriser les dieux et d’abjurer 
sa patrie, d’oublier enfin père, mère et en-, 

» fans (1). » 

Outre ces récits , capables d’exciter contre les 


(i) Tacite, liv. v, Jfistor. Je me suis efforcé , dans une traduc- 
tion abrégée, de rendre le sens intime des versions diverses rappor- 
tées par le grand liistorien. Il y a dans son récit plusieurs erreurs ma- 
nifestes , mais on sait que les écrivains de l'antiquité ne se piquaient 
pas d'une grande exactitude dans le tableau des origines étrangères , 
et Torgueil romain allait jusqu ’A ce point de négliger tout ce qui ne 
se rattachait point à la ville éternelle. 
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Juifs, nu milieu de la capitale du monde romain , 

« 

le sourire des sages et la haine de la multitude , 
l’opinion publique précisait encore certaines ac- 
cusations passionnées que les traditions et les 
coutumes particulières des Israélites semblaient 
autoriser. Les poètes , qui expriment si bien les 
sentimens de leurs contemporains, "ont plus parti- 
culièrement dirigé leur satire contre la pratique 
de la circoncision, le culte de l’âne et du porc, et 
surtout contre la haine obstinée des Juifs envers les 
autres peuples, et cette facilité du parjure à l’é- 
gard des étrangers, qui formait, disait-on , une 
partie du caractère national. 

D’après Diodore de Sicile, les Juifs avaient em-. 
pruntéaux Syriens et aux Arabes la pratique de 
la circoncision (l). Dans ses satires pleines d’ob- 
scures métaphores. Perse nous présente un philo- 
sophe qui, au milieu des superstitions étrangères, 
ne trouve rien de plus digne de mépris que la 
circoncision; et Martial se rit d’un athlète circon- 
cis, qui , laissant tomber au milieu de l’arène le 
léger vêtement du gladiateur, avait montré la 
marque obscène de sa honteuse oTigine. t 11 n’y a 
» point de noblesse, s’écrie Pétrone, parmi eux, 


(i) J^oyez rardcule réfutation de Vitrius, Egyptiatic, cltap.6, 
p. 223. 
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» si le prêtre a eu la main timide et si le fer les a 
» épargnés (I). » 

On disait encore qu’à eette bizarre' pratique , 
les Juifs joignaient l’ignoble adoration de l’âne et 
du porc. Dans les traditions que rapporte Tacite, 
l’âne avait obtenu de^ autels en mémoire des ser- 
vices qu’il avait rendus aux Israélites mourant de 
soif, au sortir de l’Egypte. Au milieu du sanctuaire 
vide de Jérusalem, tandis qu’on eherchait vaine- 


(l) Perie n'appclIc jainais les Juifs que curtos ou recutilos. 

Labra movet tacitus recutitaque sabbatha pâlies. 

Martial ajoute, liv. vu, épigramme 3o ; 

Nec recutilorum fugis iug'iina Judœorum. 

Dans une autre épigramme, il dit : 

Judœum nullâ sub cute pondus liabet. 

Liv, VII, èpig. 35. 

C’est dans l 'épigramme 8a du même livre que se trouve le passage 
cité dans le texte : 

Dùm ludit mediâ, populo spectante, palicstré, 

Dclapsa est misero HLiila; verpus crat. 

f'erpns est pris, dans les poètes, pour Juif et circoncis, Pétrone 
est encore plus curieux. 

Ni lanien te ferro succiderit inguinis orani , 

El nisi nudalum solveril artc caput. 

Una est nobililas argumenlumque coloris 
Iiigcnui, liniidas uou liubuissc manus. 

PÉTRON. Abbit. Frag. de Judieis, 
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nient Tiinage des dieux de TOlympe, on avait 
trouvé, ajoutait-on, une tête d’ane enchâssée dans 
de l’or (1), « Ils ont aussi une vieille. indulgence 
■ pour le porc, ajoute Jiivénal,'et ils ne distin- 
» guent pas entre la chair de cochon et la chair 
» humaine (2). » Macrobe rapporte qu’Augusle 
entendant raconter les dissensionsdomestiques du 
palais d’Hérode, et les affreux supplices auxquels 
il avait livré ses deux fils, s’écria qu’il aimerait 
. mieux être le pourceau du vieux roi des Juifs, que 
son enfant. 

Cependant, quelque mépris que pussent inspi- 
rer un tel culte et de semblables opinions Ihéolo- 
giques , à des hommes imbus des riantes idées du 
paganisme, il est certain que, dans une ville aussi 
corrompue que Rome, lorsque le Panthéon avait 
accueilli presque tous les dieux de l’univers , les 


Ti) Cette accusation est porlc^e par Appion , et réfutée par Josèplie : 
« Appion ose dire, s^écrie Tlsraélile zélé, que les Juifs avaient placé 
dans le sanctuaire une tête d’une , et qu’ils lui rendaient les hon- 
neurs divins ; il aflirme qu'elle fut découverte lorsque Anliochus 
Kpipbane pilla le temple. » Josèplie s’élève avec force contre celle 
• accusalion. K oyez liv. vi, c. a, contre Appion, 

(a) £t velus indulget senibus clementia porcis. 

* Satire vi, vers l6o. 

Nec distarc putant humanâ carne suillam, 

Quû paler abslinuit. 


Satire xiv, vers 98. 
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Juifs auraient pu se confondre avec les sectatéurs 
des autres superstitions de l’Egypte, les adeptes du 
sombre culte de Mithra, les prêtres de Cybèle, et 
les partisans de tant d’autres systèmes nouvéaux 
qui étaient venus se réfugier à Rome. Ces cultes, 
la mythologie elle-même, présentaient des symbo- 
les qui ne s’éloignaient pas des idées qu’on attri- 
buait aux Juifs ; les traditions du paganisme pré- 
sentaient l’âne du vieux Silène parcourant les 
Indes avec Bacclius, le sanglier d’Adonis, la truie 
chantée par Virgile, et la vache d’isis ou d’io; 

dans l’antre de Mithra, le taureau et le lion rece- 

0 

valent pareillement les honneurs de fanatiques 
adeptes ; et si les Juifs se soumettaient à la cir- 
concision, les prêtres de Cybèle se condamnaient 
â une mutilation plus douloureuse encore. Mais ce 
qui distinguait les Juifs au milieu de ces supersti- 
tions communes , ce qui les exposait à la haine 
plus vive et plus générale des peuples, c’était leur 
sombre obstination , leur caractère national , et 
peut-être , faut-il le dire aussi , la situation so- 
ciale dans laquelle ils s’étaient volontairement 
placés. 

■ Les systèmes religieux successivement intro- 
duits dans Rome païenne , n’étaient, pour ainsi 
dire, qu’une nouvelle extension donnée au po- 
lythéisme. Les prêtres de l’Egypte , l’initié aux 

9. 


1 . 
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mystères de la bonne déesse, ne cherchaient 
point à bouleverser l’économie de la mytholo- 
gie ancienne. En sollicitant l’honneur du Pan- 
théon , les divinités nouvelles demandaient plu- 
tôt une alliance , qu’elles ne visaient à une do- 
mination. La religion des Juifs ne pouvait se 
prêter à ces concessions indulgentes. Jéhova 
était le seul Dieu éternel ; et parmi tous les 
crimes , l’idolâtrie était considérée comme le 
plus grand. Ainsi, seuls entre tous les peuples 
de l’univers, les Juifs se refusaient d’entrer 
dans cette vaste harmonie qui embrassait les idées 
religieuses du monde civilisé. 

Cette opinion , répandue dans tousles esprits , 
avait exagéré l’idée que la religion et les mœurs 
des Israélites étaient incompatibles avec les liens 
de la sociabilité. Rigides observateurs de leurs 
lois , les Juifs n’assistaient jamais à ces specta- 
cles publics que la dévotion riante du paganisme 
avait multipliés; et tandis que de nombreux 
spectateurs, couronnés de guirlandes, parfu- 
més d’encens , se livraient au plaisir qu’ils regar- 
daient comme une partie de leur culte religieux , 
comme le lien d’une douce confraternité , les 
Juifs, l’œil sombre, le regard inquiet, fuyaient 
au loin, et semblaient insulter à la félicite pu- 
blique. Le peuple ^ toujours passionné dans ses 
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jugeniens, ne comprenant pas le motif de cette 
étrange conduite, accusait les Israélites de haïr 
l’empire et ses dieux; et lorsque Rome était me- 
nacée de quelque calamité , lorsqu’un déborde- 
ment du Tibre, un tremblement de terre, une 
peste, une famine, une guerre malheureuse, alRi- 
geaient Tltalie, la multitude portait un regard in- 
quiet sur ces sectaires , qui refusaient de sous- 
crire au culte et aux mœurs du genre humain , et 
de brûler de l’encens sur les autels de la patrie. 

On croyait aussi que , dans les affaires particu- 
lières de la vie, les Juifs oubliaient envers les 
étrangers ces rapports de bienveillance et de 
probité , première condition de la sociabilité 
humaine. ■ Non-seulement, dit Juvénal, ils mé- 
■ prisent les lois de Rome , mais encore ils se 
» garderont bien d’indiquer le chemin à d’au- 
» très qu’à ceux qui adorent leur dieu. Deman- 

> dez-leur à boire : ils ne vous montreront une 
» fontaine que si vous appartenez à leur obscène 

> superstition (1). » Dans une de ses épigram- 


(l) nomanas autem solili coatcrancre leges. 

Non monstrare vias eadem niai sacra colenti, 
Quxsilum ad fonleni solos deducere verpos. 

Juv£^AL, satire xi\ , v. loJ. 
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mes, Martial , affligé se plaint d’un poëte juif qui 
lui a pillé ses vers et dérobé ses amours. « Je ne 
» sais pourquoi l’envie te dévore, poëte circoncis ; 
J» je te pardonne de déchirer partout mes ac- 
» tions et mes ouvrages; peu m’importe que tu 
» pilles mes vers ! Ce qui me tue, c’est qu’avec ta 
» honteuse origine , tu m’aies enlevé mes amours. 
» Tu le nies, tu jures par Jupiter. Non, méchant 
» circoncis, jure-moi par ton propre dieu(l). » 

Sous le joug des préjugés et du mépris public, les 
Juifs ne cherchaient point, par une conduite pru- 
dente, àdÜaeerpeuà peu les fâcheuses impressions 
que leurs ri tes, leur culte et leurs mœurs avaient 
inspirées. Dans leurs livres, dans leurs assemblées 
secrètes, ce grand empire qui leur donnait asile , 
ils l’appelaient le cruel royaume d*Édom ; la capi- 
tale des Césars était comparée à l’ancienne Baby- 
lone, et le peuple et les empereurs à des Idu- 
" méens, aux habitans de Sodome et de Gomorrhe. 

(i) Quôd nimiùm livcs, nostris et ubiqiie libcllis 

Detrubis, ignosco; verpe poeta, sapis. 

Hoc quoque non euro, quôd tu mca carmiaa carpis, 
Compilas, et sic, verpe poeta, sapis. 
lllud me cruciat, Solymis quod natus in ipsis , 

Prcdicas puerum, verpe poeta, meum. 

Ecce negas, jurasque mibi per templa Touanlis.* 

Kon credo ; jura , verpe, per Anchialuin. 

Liif. \I, cp:^. q5. 
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D’un autre côté, par choix et par nécessité , ils 
se livraient à une foule de professions viles , et 
leur avidité et leur misère étaient ainsi deve- 
nues un sujet de sarcasmes pour les poêles. 

* Martial, décrivant le fràcas importun qui étour- 
dit les citoyens de Rome , indique le retentisse- 
ment du marteau sur l’airain sonore, les cla- 
meurs des prêtres de Bellone , les cris des mar- 
chands d’allumettes et la voix du Juif instruit 
par sa mère à toujours demander (1). « Voyez, 
» dit Juvénal , la Juive tremblante, interprète 
» des lois de Solyme et grande prêtresse établie 
» au pied d’un arbre ; elle mendie en marmot- 

■ tant ses prédictions à l’oreille de la matrone 

■ romaine : car pour la plus petite pièce de mon- 
» naie , les Juifs vous vendent touies les rêve- 

• ries que vous désirez; tandis que l’aruspice de 
> Comagène ou d’Arménie , plus largement payé, 
» consulte les entrailles palpitantes d’une co- 
» lorabe, et promet un tendre amanluulasucces- 
» sinn immense d’un vieillard sans postérité (2). » 

(i) Martial, liv. XII, épig. 67. 

(a) Arcanam Judxa trcmens incDclicat in aureni , 

. Interprcs leguni Solyniarum, et magna sacerdos 

Arboris, ac sunimi fida intcrnunlia cœli; 

Implet et ilia mànuiii, sed parciîis, œre iniuuto. 
Qualiacuniquc voles Judæi soiunia vendant. 

Juv. sat. VI, vers 542. 
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I/C désir de s’éloigner des fêtes bruyantes de 
la cité, et peut-être aussi la misère, leur avait 
fait choisir pour deméures les quartiers les plus 
éloignés au-delà du Tibre , qu’Ancus Martius 
avait fait construire, et devenus célèbres par le 
sang des martyrs dans les fastes de l'église chré- 
tienne (1). Ils y vivaient au milieu des nauton- 
niers du Tibre , dont Horace célèbre les chants 
monotones, parmi les marchands de l’Egypte, et 
ces caupones qui inspirent si souvent la colère 
du poète , et que les lois romaines soumettaient 
à une surveillance spéciale. Quelques Juifs de- 
meuraient aussi dans cette ile du Tibre , que les 
traditions rapportent s’étre formée des gerbes 
de blé que les Romains jetèrent dans le fleuve, 
lors de l’expulsion deTarquin; quelques autres 
avaient fixé leur demeure dans les campagnes 
autour de Rome. Lorsque ümbritius, quittant le 
spectacle de désordre, d’intrigue et de cor- 
ruption qu’oflrait cette grande capitale, s’arrêta 
vers l’humide porte de Capène (2), il trouva les 
Juifs établis dans le bois, près de cette épaisse 

(i) oj-cz Ariiighius, Rum. suit. liv. Il, i:hap. ai cl aa. Les 
Juifs oui eucorc aujourd’hui leur demeure près du pont Fabrice. 
Uasnage s’est livré à ce sujet i de savantes et curieuses rechcrclies. 
Hist. des Juifs, liv. vi, cliap. 6. 

(a) Porte de Home, célèbre par ses vieux aqueducs. 
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fontaine où Numa allait consulter son amie. 
« Alors ce bois de la fontaine sacrée était loué à 
» des Juifs qui n’avaient pour tout mobilier 
» qu’un panier et un peu de foin , et chaque 
» arbre payait ainsi une redevance au peuple 
> romain (l) > 

Si l’obscure multitude de Solyme était mépri- 
sée au milieu de Rome , quelques hommes ce- 
pendant se distinguaient de la foule, et, péné- 
trant dans le palais des Césars, servaient de pro- 
tecteurs à la nation. Nous avons vu que Pompée 
avait transporté un grand nombre de Juifs en 
Italie, où, réduits à l’esclavage, ils avaient 
servi le luxe et le caprice des patriciens. L’in- 
dulgence du raaitrc pendant sa vie, l’ostenta- 
tion à l’heure de la mort , peut-être le désir do 
profiter de quelque opulente succession (2), 

(i) Sc'J clùni (ota (lomus rliedâ componilur unâ, 

Substitit a(] vcteres arcus, madidamquc Capenam 
Ilic ubi uocliirate Nunia conslitiiebal amiræ, 

Nunc lacri fontis ncnius el dclubra locanlur 
JVD.KIS quorum cophiaus famumcjuc supcllcz; 

Oniiiis enim populo merccdera pendere jussa est 
Arbor. 

Ces vers pleins de grJee se trouvent dans la 3.° satire de Juvciial. 

(i) La succession do l'afTruncIii appartenait au patron i un cer- 
tain degré. 
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avaient multiplié les afïranchissemens. Beaucoup 
de ces Juifs , rendus à la liberté, demeuraient à 
Rome , où d’anciens souvenirs , de vieilles habi> 
tudes , leur ouvraient la porte des sénateurs. 
Lorsque le patron se rendait au cirque ou au- 
théâtre , les aflfranchis juifs prenaient place 
parmi cette foule vêtue de blanc qui le suivait. 
Dans ces momens d’intime familiarité et de con- 
fiance domestique, si fréquens au milieu des pa- 
lais de Rome , l’affranchi exerçait toujours un 
puissant ascendant sur le prince ou le sénateur 
opulent. S’il savait conduire avec dextérité un 
char rapide, et manier les rênes avec adresse ; 
s’il avait laissé loin de lui son adversaire dans la 
poussière , à côté de ses essieux fracassés ; si , 
au milieu du cirque, il avait terrassé le lion de 
l’Afrique , ou fait retentir son bras armé de fer 
sur la large poitrine du gladiateur ; si même 
occupant ses loisirs de travaux moins belliqueux , 
il cultivait les muses, la musique et les arts , ou, 
mime ingénieux, se montrait sur le théâtre en 
présence d’une multitude bruyante, il gagnait 
bientôt l’amitié de son patron. Quelquefois aussi, 
revêtus du pouvoir de leur ancien maître, les 
affranchis avaient le soin de conserver et d’ac- 
croître la fortune des ancêtres, soit en veillant 
à l’ordre intérieur du palais, à la bonne culture 
des terres productives de Sicile et d’Afrique , 
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OU à l’ornement des délicieux jardins de Rome 
et de Tibur, soit en se mettant à la tête d’un 
commerce que le patricien dédaign.ait , mais dont 
il aimait à toucher les importans bénéfices. Des 
sentiraens plus tendres présidaient quelquefois 
encore aux rapports des affranchis avec leur 
patron , et l’histoire nous n conservé le souvenir 
d’Automédon, qui gouverna long-temps le cœur 
du prince et l’empire des Césars. 

Les afiTranchis juifs participaient à cette puis- 
sance et à cette considération. C’est à un de ces 
enfans de Solyme, affranchi par son maître, 
qu’Horace ne dédaigne pas d’adresser les vœux 
de sa tendre amitié.* Fuscus, tu aimes la ville 
» bruyante , moi je préfère les champs. Nousdiffé- 
» rons seulement sur ce point ; pour tout le reste, 
» nos âmes s’unissent et se confondent ; ce que l’un 
» veut ou ne veut pas, l’autre le veut ou ne le veut 
> pas également : semblablesaux deux vieux pigeons 
■ connus(l),toitu aimes le nid, et moi j’aime à voir 
» serpenter les ruisseaux à travers les riante» 
» prairies (2). » 


(1) Le pointa fait allusion â une fable d'ésope. 

( 2 ) Urbis amatorem Fusrum lalvere jiibemul 
Riiris amatores. Hac in re scilicet unâ 

1 . 10 
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Tandis que le poëte, se promenant sur la voie 
sacrée, cherche h se délivrer des persécutions d’un 
importun, c’est ce même Aristius Fuscus , son 
vieil ami , qu’il aborde : « Demeure avec moi , 
j’ai quelque chose de secret à te communiquer. Je 
le sais , lui répond Aristius avec malice ; mais 
choisis un meilleur temps , c’est aujourd’hui ie 
TRERTIÈME SABBAT» (1). 

La corruption des mœurs , la superstition des 
esprits, servaient aussi quelquefois l’existence 
des Juifs à Rome. Si , dans tes fêtes publiques et 
nationales, un cri d’indignation s’élevait souvent 
contre les Juifs, qui seuls fuyaient le culte de la 
patrie, cet enthousiasme une fois calmé, faisait 
place au besoin des superstitions secrètes et indi- 
viduelles. Une opinion générale s’était répandue à 
Rome , qu’une connaissance approfondie des as- 


Muitum dissimiles , ad cætera penè gemelli , 

Fraterni animi, quidquid oegal aller, et aller; 

Aanuimus pariler; vcluli notique coluinb!. 

Tu nidum servas ; ego laudo ruris amceni rivos. 

Horace, <y;iV. lo, Av. i. 

(a) T'oyez à ce siijel le commenlaire de Basnage , qui prouve , 
pardes aulorilés inconleslaLles , que Fuscu élail Juif, liv. vl, cap. 
d de VHistoire des Juifs. T' oyez aussi Horace , liv, l , sut. 9 , avec 
les commcnlaires de Lambin, in Ilorat. liv. a, p. lo^, in Juven. 
ihid,, p. 106. 
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très avait ouvert aux Clialdéens , aux Egyptiens, 
à tous les peuples de TOrient , la connaissance de 
l’avenir. La matrone romaine, impatiente dans 
ses amours, allait souvent , dans les ténèbres de 
la nuit , acheter des filtres pour retenir le jeune 
homme qui , couronné de fleurs , volait à de nou- 
veaux embrassemens. Le sénateur ambitieux venait 
chercher des espérances chez Tastrologue ou le 
mathématicien ; et le prince craintif demandait à 
genoux un avenir tranquille pour sa vie et son pou- 
voir. Cette influence sombre et secrète était assez 
puissante, dans une capitale corrompue, pour pro- 
curer aux Juifs de nouveaux auxiliaires dans la dé- 
fense de leur religion et de leurs intérêts particu- 
liers (1). D’un autre côté , la présence fréquente à 
Rome des rois de la Judée, la facilité que leur 
donnait le diadème de parvenir jusqu’à César, 
durent contribuer à maintenir les Juifs dans leur 
situation paisible. A tous ces motifs, il faut ajouter 
le plus puissant de tous, l’acquittement régulier 


(l) La connaissance des poètes de Tantiquité romaine , et particu- 
lièrement d’Horace et de Juvënal, peut nous donner la mesure des 
mœurs et des habitudes superstitieuses des Romains. Plusieurs fois les 
Clialdéens et les astrologues fureii t expulses de Rome par les édits des 
empereurs: presque aussitôt iis furent rappelés par les besoins de ces 
superstitions privées dont j’ai parié, et qui s’étendaient depuis le 
prince jvsqu’awa.- dèuotes à la bonne déesse ^ suivant rcxprcsslou de 
Juvénal. 
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(l’une taxe considérable au trésor de la républi- 
que. 

Lorsque les Juifs furent soumis par Pompée , 
Rome exigea de cette nation vaincue un tribut an- 
nuel , comme elle avait coutume d’en imposer à 
tous les peuples qui sollicitaient son alliance ou 
demandaient son appui. Cicéron veut que Jérusa- 
lem rende grâce au ciel de ce qu’elle ii’a pas 
éprouvé le sort de Carthage, et de ce que les 
légions romaines, indulgentes après la victoire, 
ne lui ontimposé que des tributs. L’Evangile nous 
présente Jésus-Christ payant le denier à César , 
et répondant par cette sage condescendance aux 
captieuses questions des pharisiens qui lui re- 
prochaient de n’avoir aucun égard pour les prin- 
ces de la terre. Ce tribut consistait en une re- 
devance sur les propriétés, et en une capitation 
sur. les personnes. Soit que le Juif habitat Jéru- 
salem ou l’Egypte, soit qu’il vînt à Rome et dans 
ritalie, il était soumis à la taxe d’un denier, égale 
pour le riche comme pour le pauvre. Dans la 
capitale du monde romain , d’autres impôts sur- 
chargeaient l’Israélite ; s’il se livrait à quelque 
art, à quelque profession lucrative; s’il solli- 
citait de César la permission d’habiter dans un 
quartier de Rome , il était soumis au paiement 
d’une redevance particulière , sans compter en- 
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core les présens secrets qui allaient chaque jour 
aboutir au prince , ou à ceux de ses atfranchis 
dont l’influence et la fortune étaient les plus 
puissantes à sa cour(l). 

Dans cette situation, le mépris publie et les 
passions de la multitude n’étaient pas toujours 
assez forts pour lutter contre cette protection cons- 
tante et intéressée des empereurs. Les formes en- 
core régulières de l’administration romaine ga- 
rantissaient presque partout les Juifs de ces raou- 
vemens qui se manifestèrent plus tard contre les 
chrétiens : quelques-uns jouissaient à Rome du 
beau litre de citoyen. S. Paul , amené devant ses 
juges, revendique ce privilège , et César l’avait 
accordé à Antipater , suivant le témoignage de 
Josèpbe. Tous jouissaient d’un liberté absolue de 
conscience , et une synagogue avait été construite 
au millieu du quartier qu’ils habitaient (2). Telle 


(l) Cicéron , pro Flacco, Josèphc dit qu'llérode lui- même payait 
un tribut, et que toutes les anuées ou le portait à Sidou. Antiij. liv. 
3 , cliap. 17 , p. /| 86 . Comparez , sur le tribut des Juifs, Appiun , du 
Bell, civil, p. i5i , et in Sjriac. La capitation , dit-il , était iusuji- 
portable aux Juifs. Tacite , liv. a, ajoute que lu Judée demanda une 
diminution de tribut, sous le règne de Tibère, oj ez Fisclier, Dis- 
sert. de censu jttdaic., qui rapporte des faits curieux. 

(â) Sur ledroit do citoyen des Juifs i Rome, et sur leurs privilèges, 
consultez Spanliein, Orb. Rom., p. \!^i. Basnage est plus étendu ; 
mais il est partial pour les Juifs, et son témoignage, souvent dicté par 

1 . 10 . 
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était, à cet égard, l’indulgence d’Auguste , que 
lorsque les distributions publiques arrivaient dans 
lu solennité du sabbat , il réservait la portion des 
Israélites pour un autre jour de la semaine , afin 
de ne froisser aucune opinion religieuse , et d’ap- 
pliquer, avec justice , les munificences du gou- 
vernement romain. Sous ces lois tolérantes , les 
Israélites pouvaient célébrer leurs fêtes solennel- 
les, Lorsque l’anniversaire d’Hérode arrive , dit 
Perse , et que les lampes rangées sur les fenêtres 
et entourées de fleurs , jettent une épaisse fumée , 
que le thon nage dans un bassin rouge , et que le 
vase de Samos est plein de vin , tu remues les lè- 
vres en silence, et tu pâlis en observant le sabbat 
des circoncis (1). 

Pendant le règne de Tibère , quatre mille Juifs 
furent déportés à l’île de Sardaigne. Si nous ajou- 
tons foi au témoignage de Suétone , le tyran avait 
dit que si les Juifs périssaient par l’eflet du climat 
ou par le fer des brigands qui désolaient la Sar- 
daigne, ceserait une bien petite perte pour Rome ; 
que s’ils réussissaient , au contraire , à vaincre les 
féroces habitans , Pile serait délivrée, et l’autorité 


cc que j 'appellerai ses passions hisloriqucs , exige un sévère examen. 
Hist. des Juifs , liv. vl, chap. v. 

(i) Perse, satire v, v. 180. 
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romaine rétablie sur tous les* points de son terri- 
toire. Tacite a donné pour cause à cet exil de la 
nation judaïque , la résolution prise par Tibère 
d’expulser de Rome toutes les opinions nouvel- 
les qui tentaient de s’élever sur les ruines des ins- 
titutions anciennes (1). Dans les inquiétudes de sa 
tyrannie jalouse , César avait fait examiner les 
rites de l’Egypte et de la Chaldée ; et , craignant 
que l’ambition ou le désespoir ne se servît contre 
lui des magiques combinaisons de l’astrologie , 
il exila loin do Rome et des rivages de Caprée les 
sectateurs de toutes les religions de l’Asie. Telle 
n’est point cependant l’opinion de Josèphe sur 
ce premier exil du peuple d’Israël. Toujours porté 
à exalter le culte de sa patrie et la protection con- 
stante qu’il trouva dans l’empire, l’historien de 
Jérusalem attribue aux crimes privés de quelques 
uns de ses frères , l’orage passager qui éclata sur 
les Juifs de Rome. Dans ce temps , une foule d’Is- 
raélites avaient quitté les murs de Jérusalem 
pour venir s’établir en Italie. Parmi cette multi- 
tude que le désir de faire des bénéfices , ou le be- 
sion de fuir les dissensions de la Palestine , appe- 
lait dans la capitale du monde , il se glissait sou- 
vent; dit l’historien, des hommes pervers qui 

(i) Comparez, sur cetexÜde la oalion juive, les deux témoignages 
que j’ai cités, Tac, liv. vides Annales» Suélone, in Tiùer, 
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Iroublaîent , par leur imprudence , Tétât paisible 
de la nation. Quatre Juifs , faux interprètes de la 
loi, étaient parvenus à séduire une matrone ro- 
maine, du nom de Fui vie, et après l’avoir admise 
au nombre des prosélytes, lui avaient imposé 
mille contributions secrètes , sons prétexte des 
besoins de Jérusalem. Ces rapports mystérieux et 
lucratifs s’étaient prolongés pendant plusieurs 
années ; mais Séjan eu avait été instruit ; et aug- 
mentant encore par de fausses alarmes les tristes 
soupçons de Tibère , il avait obtenu le bannisse- 
ment des Juifs de Rome. Avec la fin du pouvoir 
de Séjan finit aussi la persécution. Les Israélites 
revinrent bientôt sur les bords du Tibre, où ils 
reprirent leur ancienne existence politique (1). 

Caligula avait ceint les lauriers de l’empire, 
et déjà sa cruauté sophistique ensanglantait le 
monde, lorsque la communauté des Juifs de 
Rome vit arriver une députation de vieillards 

(i) Josèphe,liv. xvm, Ant*jud. Il faut bien remarquer que Josèplie 
parle du bannissement des Juifs deRome,immédiateinent après avoir 
raconté l’expulsion des prêtres d’Isis. Les Romains confondaient, sans 
précisément les connaître , toutes les superstitions de l’Orient; et 
lorsqu’un empereur avait résolu de les éloigner de l’Italie, il était 
bien rare que les Juifs et les Chrétiens ne fussent pas frappés par l’édit 
de proscription. Quelques savaus ont même pensé que , dans la sé- 
duction de Fulvic, il sc mêlait quelques idées du christianisme nais- 
saul. 
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envoyés par leurs frères d’Égypte , et qui, sous 
la conduite de Philon , venait solliciler le main- 
tien de leur privilège , que le peuple fanatique 
et léger d’Alexandrie avait violé , au mépris des 
décrets d’Auguste et de Tibère. Gomme Philon, 
qui la conduisait, nous a laissé un livre dans le- 
quel il raconte lui-méme les circonstances de sa 
mission dans le palais de Galigula , l’histoire doit 
s’attacher à cot important témoignage, et suivre 
pas à pas l’Israélite au milieu de la capitale du 
monde romain (1). 

« Nous arrivâmes à Rome (c’est ici Philon qui 
» parle) , croyant trouver dans celui qui gouver- 
» nait l’univers , un juge équitable et un magis- 
» trat intègre. Galigula nous reçut au sortir des 
» jardins délicieux d’Agrippine , là où le Tibre 
» roule ses eaux majestueuses. 11 avait un visage 
> gai, et ses yeux pleins de douceur étaient pour- 
» nous d’un heureux présage. Quand nous lui 
» eûmes exposé l’objet de notre voyage , il nous 
» fit signe de la main qu’il nous serait favorable ; 

» et bientôt Hémus , un de ses afiranchis bien- 
» aimés, vint nous dire que l’empereur nous ro^ 


(l) L’ouvrage (le Pliilon offre ua véritable intérêt. C'est un Israslite 
<{iii voyage au milieu de Home païenne , et qui nous retrace le lou- 
venir de ses impressions , d'autant plus vives qu'elles sont toutes r(.i- 
cenles. 
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» cevrait dans son palais. Alors chacun de nos 
» frères se rejouit ; mais la connaissance que 
» j’ai des choses du monde me rendit suspect ce 
» qui réjouissait les autres; car , de tous les am- 
» bassadeurs qui étàient alors à Rome, nous 
» étions les seuls à qui l’empereur avait accordé 
» la faveur d’une audience dans son palais; et je 
» pensais qu’étant Juifs nous ne devions pas être 
» l’objet des prédilections du maître de Rome, 

» que nous serions bien heureux si l’on nous 
» traitait comme les autres envoyés. En effet, 

» nous apprîmes que l’empereur s’était rendu à 
» Puteoli , dans ee magnifique palais que le voi- 
» sinage d’une mer poissonneuse rend la maison 
» de délices des Césars. Au milieu des plaisirs de 
■ la bonne chère, Caligula ne pensait à rien 
» moins qu’à nos plaintes. Tandis que nous mar- 
» chions sous les allées de citronniers qui en- 
» tourent le palais , un de nos frères vint à nous 
» avec le visage troublé : Jérusalem I Jérusalem î 
» s’écria-t-il , ton temple , le saint des saints, va 
» être souillé ! Mes frères , l’empereur a coin- 
» mandé qu’on plaçât sa statue dans le sanctuaire 
» de Jéhova , sous le nom de Jvpiter Stator. 
» La douleur nous rendit muets, et nous nous 
» retirâmes dans nos maisons. Enfin, quelques 
» jeunes gens , ivres de volupté , la tête couron- 
» née de roses, vinrent nous annoncer en termes 
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» de moquerie que l’empereur allait écouter nos 
» plaintes. Nous nous rendîmes au palais : toutes 
» les portes étaient ouvertes , Caligula ayant ma- 
» nifesté à Ses affranchis le désir de se promener 
» dans le jardin de Mécènes et de L.amie. Lorsque 
» nous vîmes son visage , nous nous prosternà- 
» mes la face contre terre, et nous le saluâmes 
» du nom d’Auguste et d’empereur. N’étes-vous 
» pas, nous dit-il avec un sourire amer, ces en- 
» nemis des dieux qui refusez de me dresser des 
■ autels et qui me préférez une divinité incon- 
» nue ? Alors les jeunes affranchis lui donnèrent , 
» par flatterie , les noms de tous les dieux de l’O- 
» lympe. Tu es tout-à-la-fois Bacchus , qui planta 
» la vigne, Hereule, symbole de la force , Mars, 
» le père des terribles combats, Jupiter, le maî- 
» tre de l’Olympe. En entendant ces mots, l’em- 
» pereur sourit agréablement. 

» Un affranchi, né dans l’Égypte, du nom 
• d’Isidore, et professant la haine la plus violente 
» contre notre nation, s’écria :« Tu serais bien 
» autrement irrité. César, contre ces hommes , 
» si tu connaissais leur mépris profond pour ton 
» autorité. Seuls de tous les peuples, ils refu- 
» sent d’offrir des victimes en ton honneur, et 
> d’arroser les autels de leur dieü du sang des 
» génisses consacrées et du taureau sauvage. » 
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>» C’est une calomnie, nous écriâmes-nous d’une 
» voix forte quoique respectueuse ; nous offrons 
» des hécatombes pour ton salut, ô le maître du 
» monde! trois fois, depuis ton avènement à 
» l’empire, le sang a ruisselé en ton honneur 
» sur le parvis du temple. Il est vrai que nous ne 
» mangeons pas les viandes consacrées; nous les 
» laissons consumer dans la flamme : mais les 
» sacrifices n’en sont que plus parfaits et plus 
» agréables au dieu éternel. 

» Au dieu éternel, s’écria-t-il! mais moi, ne 
» suis-je pas aussi une divinité ? Et que me font*. 
» ces sacriâces offerts à un autre dieu? quel 
» honneur puis-je en retirer ?... En entendant 
» ces paroles, le sang se glaçait dans nos veines; 

» et nous allions nous efforcer de répondre, lors- 
» que Caïus, nous quittant brusquement, conti- 
» nua à parcourir les riches galeries de sôn pa- 
» lais, où l’or, l’ivoire et le marbre resplendis- 
» saient du plus vif éclat. Nous le suivions au 
» milieu des moqueries de tous les affranchis, 

» qui , pour faire leur cour à Caïus, nous insul- 
» taient de mille manières, comme des histrions 
* au milieu d’un théâtre. Nous gardions le silen- 
» ce, car il est quelquefois la plus sage des ré- 
» ponses. Mais l’empereur, revenant brusque- 
» ment à nous, me demanda, comme au plus an- 
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cien des députés juifs , pourquoi nous nous 
abstenions de manger de la chair de pourceau; 
et il accompagna cette questions d’une rire 
immodéré, comme s’il avait été dans l'ivresse. 
Nous répondîmes que c’était là une des cou- 
tumes de nos ancêtres, et que chaque nation 
avait ses mœurs et ses lois également respec- 
tables. ün affranchi , couvert d’habits effémi- 
nés, ayant ajouté que nous nous abstenions 
aussi de manger de l’agneau : Ils ont raison, dit 
Caïus; car la chair n’en est pas bonne, et je m’en 
abstiens aussi. Il nous demanda avec une voix 
douce, comme s’il avait ignoré l’objet de notre 
ambassade, quel était le but de nos vœux et de 
nos prières ; et lorsque nous lui eûmes dit et 
répété que nous réclamions le droit antique de 
bourgeoisie pour la nation juive à Alexandrie, 
il se mit à courir à travers ses appartemens; 
et toutes les fois que nous étions près de l’at- 
teindre, il reprenait sa course, jurqu’à ce que, 
nous voyant exténués de fatigue, il se retira 
dans ses appartemens secrets, dLsant à ses af- 
franchis : Ces gens-là sont plus malheureux que 
coupables, de ne pas croire à ma nature divi- 
ne. » 

Pendant le séjour de Philon et des juifs d’A- 
lexandrie dans la capitale des Césars , la folie de 

I. H 
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Caligula s’accrut à ce point, qu’il ne paraissait 
plus en public que revêtu des attributs et des 
symboles des dieux de l’Olympe. Tantôt, divinité 
favorable, il entourait sa tête de rayons d’or, 
symbole du dieu du jour, ou prenait dans ses 
mains le carquois fatal au serpent Pithon ; tan- 
tôt, sous le nom de Liber et de Bacchus, il pré- 
sidait, couvert de la peau mystérieuse du faon , 
aux bruyantes cérémonies de l’antre sacré, à ces 
bacchanales où le phallus elle van étaient offerts 
à l’adoration des initiés, aux acclamations tumul- 
tueuses de 10 Bacche ! quelquefois, divinité for- 
^ midable, il paraissait sous les traits d’Hercule , 
les épaules couvertes de la peau du lion de Né- 
mée , la main armée de la terrible massue ; ou 
bien encore , sous le casque du dieu Mars, il pro- 
menait ses yeux étincelans de fureur sur la foule 
tremblante. 

Toutes ces formes diverses ne satisfaisaient pas 
les vanités de la divinité nouvelle. 11 lui semblait 
que, tant que les Juifs se refuseraient à son cul- 
te, il manquerait quelque chose à sa sublime na- 
ture ; et des ordres exprès de l'empereur furent 
encore expédiés au gouverneur de la Judée, 
pour qu’il plaçât, de gré ou de force, la statue 
de Jupiter Caîus dans le sanctuaire même du 
temple de Jérusalem. Lorsque Agrippa , tétrar- 
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que désigné d’une partie de la Judée, se rendit 
au palais de Teuipereur à Rome, Caïus jeta sur 
lui des regards furieux. « Les gens de votre na- 
» tion , seuls de tous les hommes, refusent de me 
» reconnaître pour un dieu : et ne savent-ils pas , 
» ces malheureux, qu’ils courent à leur perte ? » 

En entendant ces mots , prononcés d’une voix 
terrible , Agrippa tout tremblant s’évanouit (1). Si 
l’on ajoute foi au témoignage de Philon, il ne re- 
vint de cette léthargie que le soir. « Il leva un peu 
» la tête, ouvrit les yeux avec peine, et sa respira- 
» tion oppressée devint un peu plus libre. Où 
» suis-je? s’écria t-il , est-ce chez l’empereur mon 
» maître ? Gains est-il présent ? Prends courage, 
» lui dit le plus âgé des docteurs, tu es entouré 
'» d’a'mis, et Caïus n’est pas ici. On lui demanda 
» sïl voulait prendre quelque nourriture. We me 
» donnez pas de viandes délicates; dans l’alllic- 
» tion où je suis, je dois repousser tout ce qui 
» n’est pas nécessaire pour soutenir une vie 
B qui m’est importune. Alors il demanda des ta- 
» blettes , et d’une main tremblante , il traça ces 
B lignes pour l’empereur Caïus : 

(i) Ces événemens firent tant d*imprcssion sur l’esprit des Juifs, 
(|u’ils sont racontes dans tous leurs Listoriens; on les trouve tout-îl-la> 
fois daus Josèphe, Ant. Jud^Ws , xviu, et dans le livre de l’ambassade 
de Pbilon déjà cité. Mon récit n’est que l’analyse de ces diiféreus tex- 
tes. 
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» Tu sais, César, que la nature a gravé dans tous 
» les hommes un vif amour pour la patrie. Je suis 
» né à Jérusalem , et mes ancêtres , de la race des 
» rois et des sacrificateurs, ont toujours professé 

> la religion sainte des Juifs ; attaché par tant de 
» liens à cette nation antique, je me rends son 
» interprète auprès de ta sublime majesté ; tu ne 
» peux douter de sa fidélité et de son amour. Dans 
» le temple auguste de Jéhova , des victimes tom- 

> bent chaque jour immolées eu ton honneur ou 

■ pour la prospérité de cet empire. Jérusalem ne 
» se renferme pas dans ses vastes murailles; elle 

■ est la métropole d’une nation répandue sur toute 

■ la surface delà terre, et le bien que tu lui feras, 
» retentira des bords de l’Euphrate au rivage do 
» l’océan britannique. D’autres cités ont sollicité 
» le droit de bourgeoisie comme récompense de 
» leur zèle. Les Juifs, qui les premiers saluèrent 
» ton autorité naissante , ne demandent quel’exé- 
» cution d’une de leurs coutumes religieuses , 
» pour prix de leur dévouement. Il est parmi nous 

> une loi ancienne qui ne permet pas que, dans 
» notre saint temple, où réside la majesté divine , 
» on pui.sse placer les images desdieux étrangers, 
» oude profanes représentations. Les rois barbares 
« qui s’emparèrent de la Judée en divers temps , 
» ont toujours respecté cette coutume des ancê- 
» très, et les deux princes qui ont ceint, avant 
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» toi, les lauriers de l’empire et de la victoire ont 
» honoré lesaint temple de Jérusalem; Auguste ne 

> dédaignait pas d’offrir de majestueuses hécatom- 
» bessur l’auteldes sacrifices;etTibère, à la prière 
» des Juifs, fit enlever les boucliers d’or que leslé- 
» gions lui avaient consacrés dans ce temple, parce 

> que cette offrande blessait les coutumes antiques 
» de notre nation. Te parlerai-je maintenant de 
» l’impératrice Livie ? de ces coupes d’or, de ces 
» vases d’airain ciselés , de ces longues robes de 
» pourpre que sa munificence prodigua à nos 

■ pontifes età nos lévites ? Toi-même, n’as-tu pas 
» reconnu, par mille bienfaits, mon dévouement 
» à ta personne sacrée? Tu as augmenté les terres 
» de ma tétrarchie, tu m’as donné les villes opu- 
» lentes de la Trachonite et de la Galilée ; au- 
» jourd’hui voudrais-tu me forcer à te désobéir , 

■ ouà méconnaître tout ce que les hommes res- 
» pectent, les lois et les coutumes des ancêtres ? 

■ Fais-moi mourir. César, car ma vie est à toi; 
» mais cesse de contraindre des cœurs qui bénis- 

> sent ton nom et prient chaque jour pour la ma- 
» jesté auguste de cet empire. * 

Si l’on en croit Philon , cette lettre calma le 
re.ssentiment de Gaïus. Le nouveau dieu plaignit 
l'aveuglement de ces hommes grossiers qui niaient 
son essence suprême , et il daigna conserver la vio 

I. II. 
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à cette multitude ignorante qui persistait à lais- 
ser un sanctuaire vide et un temple sans divinité. 
Quelque temps après , il revenait à ses premiers 
desseins , lorsque le complot de Chéréas et des 
esclaves du palais mit un terme à ses fureurs. A 
roccasionde cette révolution dans Rome païenne, 
Josèphe entre dans des détails dont les autres 
monumens de l’antiquité ne laissent aucune trace. 
Si l’on en croit cet historien , toujours porté à 
relever la gloire de sa nation et à la mêler aux 
grandes révolutions des empires. Agrippa ne fut 
point étranger au mouvement qui porta Claude 
au pouvoir. Lorsque Caïus eut été frappé , des 
dissensions partagèrent le sénat et les légions , 
tandis que les soldats voulaient un empereur et 
les privilèges du despotisme, les pères conscrits 
cherchaient à rétablir la liberté antique et les 
institutions de Brutus et de Scévola. Agrippa se 
rendit intermédiaire entre deux puissances qui 
cherchaient à s'envahir et à se combattre ; il ser- 
vit Claude auprès d’un faible sénat qui appelait la 
liberté, sans avoir la sagesse et la force de la sup- 
porter et de la défendre. On vit ainsi, suivant 
l’observation de Prideaux, un roi tributaire de Ro- 
me, commander aux destinées de l’empire, et déci- 
der si elle obéirait à un maître, ou si la ville éter- 
nelle aurait encore ses consuls et ses tribuns (l). 

(r) L’historien Josèphe a rendu d’une manière Ircs-dramali que 
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Quoique les commentateurs delà Mischna célè- 
brent le repos et la sitution brillante d’Israël dans 
l’empire romain depuis le règne de Claude , il est 
certain cependant qu’à partir de cette époque , 
leur position fut moins heureuse à Rome et dans 
l’Italie. Il ne laut , en effet, que jeter un regard 
sur la marche et le développement des persécu- 
tions dirigées contre le christianisme , sur les 
caractères communs qui firent souvent confon- 
dre les Chrétiens et les Juifs , et particulièrement 
sur l’histoire de ces résistances opiniâtres, de ces 
révoltes sanglantes des Hébreux dans la Palestine, 
pour se convaincre que la haine publique dut 
naturellement s’exalter par l’action de tant de 
causes diverses et puissantes. Nous allons voir 
d’abord par quels signes extérieurs le paganisme 
fut conduit à penser , dans le premier siè- 
cle de l’église , que les Juifs et les Chrétiens 
formaient une secte commune , et quelles furent 


les scènes de la révolution domestique qui renversa Caligiila : près* 
que tous les historiens, qui ont traité cette époque de l*Uistoire de 
Rome, SC sont fait un devoir de puiser è celte source, la plus 
complète et la plus riche en détails. C'est une belle et grande reprë- 
senlation de ces intrigues des palais , de ces révoltes intérieures si 
fréquentes dans les gouvernemens despotiques. 11 est dommage que 
Josèphe ait souvent rapetissé ce tableau, en exagérant l'influence 
qu'un roi de Judée, presque inconnu, put exercer sur la destinée du 
grand empire. Ant. jud.y liv., xvin. 
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les conséquences de cette opinion par rapport aux 
Israélites. 

Jésus-Christ avait enseigné l’Evangile au sein de 
la synagogue : rigide observateur de la loi , il avait 
daigné soumettre son enfance à la circoncision ; 
et dans un âge plus avancé, il avait célébré le sab- 
bat , gardé les coramandemens de la Pâque , et 
prié dans le temple. Lorsqu’il avait annoncé aux 
docteurs d’Israël la parole de son père, il n’avait 
parlé de la loi qu’il évangélisait quecomme d’une 
épuration de l’ancienne doctrine , et , s’abstenant 
de toutes prescriptions nouvelles pour les céré- 
monies du culte, il avait loué la piété de ceux 
qui se rendaient avec ardeur au temple et dans les 
synagogues. Les disciples avaient suivi le maître. 
Tous portaient la marque d’une origine juive ; ils 
observaient les rites de leurs ancêtres ; et souvent 
raélés parmi les Israélites, il célébraient la fête des 
tabernacles ou la bruyante solennité d’Aman. Pen- 
dant plus d’un demi-siècle après la mort de Jésus- 
Chrit, les Chrétiens, confondus sous le nom généri- 
que de Nazaréens (1), ne se distinguaient des Juifs 
que par la reconnaissance et l’adoration du Messie ; 
et jusqu’au premier cdncile de Jérusalem, à la fon- 

(l) Sur les Nazaréens, sccle moitié chrétienne et moitié Juive, con- 
sultez le chapitre v de cette histoire, consacré à U lutte du christia- 
nisme et de la religion des Juifs. 
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dation des églises de Corinthe et d’Éphèse , ils 
avaient puisé à la même source leurs doctrines 
religieuses : tous également fuyaient , avec la 
même horreur, les pompes du paganisme; on 
s’était formé d’eux les mêmes idées parmi les phi- 
losophes et au sein de la multitude; c’étaient tou- 
jours des hommes dont la soinhre obstination se 
refusait à souscrire au culte de l’univers , et h 
brûler de l’encens sur les autels des dieux dj 
Rome. Dans cette capitale du monde , ils habitaient 
un même quartier au-delà du Tibre; leurs cata- 
combes étaient communes, et leur sanctuaire, 
où l’on cherchait aussi vainement Vimage d’une 
divinité, semblait attester une croyance sembla- 
ble (1). 

Les Chrétiens furent donc long- temps considérés 
parles polythéistes comme une secte du judaïsme, 
et souvent confondus avec les enfans d’Israël. Cette 
circonstance n’eût point changé la situation des 
Juifs , si cette secte nouvelle, que l’opinion géné- 
rale faisait fille de la synagogue , n’eût excité tes 


(l) Le chapitre de l’excellente dissertation de ScUudt sur l’his- 
toire des Juifs , est précisément consacré à traiter des effets de cette 
confusion perpétuelle entre les deux cultes. Ce chapitre est ainsi inti- 
tulé : Des injures et des mensonges des gentils contre les chrétiens 
qu'ils confondaient avec les Juifs, Comparez, avec une dissertation 
spéciale de Koriholt, jnr la vie et les mœurs des premiers chrétiens 
calomniés par les gentils. Kilon. l685, in-4“. 
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haines particulières , et l’attention inquiète du 
gouvernement romain. Nous avons expliqué les 
motifs divers qui avaient balancé, dans l’esprit * 
des empereurs de Rome, les sentimens de haine 
et de mépris qu’inspiraient les Juifs ; il est à croire 
aussi que ce qui arrêta souvent le glaive de la 
persécution, c’est que, circonscrites dans une 
agrégation lise de personnes, les opinions des 
Juifs ne cherchaient pas à s’étendre au-dehors : 
sauf, en effet, quelques exceptions rares, le 
prosélytisme était tout-â-fait étranger aux senti- 
mens des Israélites. L’adoption d’un néophyte 
dans la synagogue était plutôt une grâce qu’elle 
lui accédait, qu’un triomphe dont l’orgueil re- 
ligieux conservait la mémoire parmi les Juifs (1); 
et les promesses d’Israël étaient si glorieuses et si 
profitables , que les docteurs de la loi se gardaient 
bien de trop multiplier le nombre de ceux que 
Jéhova appelait à y participer. Aussi l’obstination 
des Juifs à ne point s’associer aux institutions re- 
ligieuses de l’empire pouvait bien quelquefois, 
comme on l’a dit, exciter le sourire du sage et 
les murmures du peuple , mais elle n’était pas 
capable de motiver de sanglantes persécutions. 
Aux yeux des Romains, d’ailleurs, une nation 


(i) On verra, dans la suite de cette histoire, à (|uelles epreuves 
la patience des prosélytes était soumise d'après les préceptes des rab- 
bins. 
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qui conservait les mœurs de ses ancêtres , avait 
toujours quelque chose de respectable , et. les 
préjugés nés d’une longue habitude pouvaient 
en quelque sorte justifier la résistance des Juifs. 
Mais la nouvelle secte qui s’éleva au sein de la 
synagogue se montra avec d’autres préceptes; 
son esprit de prosélytisme était chaque jour si- 
gnalé par de nouvelles conquêtes. A peine un 
siècle s’était-il écoulé , que Tertullien pouvait 
s’écrier dans son pieux orgueil : « César , nous sora- 
» mes partout dans vos cités, dans les campa- 
»> gnes , au Forum, et jusque dans ton palais (1). » 
Sur tous les points de l’empire, la nouvelle secte 
comptait des prosélytes qui affrontaient avec or- 
gueil les séductions des pontifes et la hache du 
licteur. Les principes du christianisme n’étaient 
pas seulement ceux d’une résistance obstinée au 
grand système du polythéisme , mais, pour ainsi 
dire , ceux de l’invasion et de la conquête. Les 
prédicateurs de l’Evangile parcouraient les vil- 
les et les campagnes , annonçant la parole de 
Dieu aux sectateurs de tous les cultes, et, suivant 
l’expression de S. Paul, la vérité s’était fait en- 
tendre aux quatre coins de la terre. 

Comme le culte des Chrétiens fut long-temps 


(i) Tertullien, Àpologetic* §. 3. 
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confondu , ainsi que nous l’avons prouvé , avec 
les rites delà synagogue , cette situation nouvelle 
de ce qu’on croyait encore le judaïsme, chan- 
geant, pour ainsi dire, sa situation passive vis- 
à-vis de l’univers païen en une situation active et 
conquérante , excita des haines plus vives contre 
les Israélites; et le glaive de la persécution, 
jusqu’à la fin du l.®' siècle de l’Église , frappa 
également et les Juifs véritables , et les Chrétiens 
que les monumens du temps distinguent sous le 
nom de sectateurs des superstitions judaïques. 

i 

Sous le règne de Claude , on aperçoit déjà les 
traces de ces persécutions communes qui pour- 
suivirent également les Juifs et les Chrétiens. « L’em- 
» pereur chassa les J uifs de Rome, dit Suétone, parce 
» qu’ils faisaient continuellement du tumulte , à 
» l’instigation de Chrestus [ou du Christ] (1). » 
Il est certain qu’à cette époque le christianisme 
commençait à pénétrer jusque dans la capitale 
des Césars, et qu’incapable de distinguer les 

(l) Judæos impulsas Chresto assidue tumultuantes Româ ex- 
pulit, SrÉTONE, in Claud. p.5. Tacite avait déjà dit, en parlant en 
christianisme, Xv,44>^'> Judée origine du mal. Il est très-cer- 
tain qu'à cette époque, la confusion était continuelle entre les deux 
sectes; les hahitans de Borne ne connurent que dans les temps posté- 
rieurs les opinions A les doctrines du christianisme. Tertullien , qui 
vivait dans le deuxième siècle, dit à l’empereur : J'ous prononces 
mal le nom de Chrétien, atous connaissez à peine notre nom ! 
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doctrines nouvelles des principes du judaïsme 
ancien, Claude n’avait été frappé que du carac- 
tère de prosélytisme que la religion de Moïse 
semblait subitement avoir adopté , de cette acti- 
vité et de cette audace qui animaient les pieux 
prédicateurs du christianisme , et qui pouvaient 
compromettre à la fin la paix publique et l’exis- 
tence du culte antique des Romains. Lorsque 
S. Paul vint visiter Rome , sous le règne de Claude , 
Pricille et Aquila, jeuneschrétiens, sesdeux disci- 
ples , s’étaient réfugiés à Corinthe , parce que 
des lois sévères avaient chassé les Juifs de l’Ita- 
lie. 

La dixième année du règne de Néron , un in- 
cendie affreux ravagea la capitale de l’empire 
avee une fureur dont il n’y avait point encore 
eu d’exemple. Les chefs-d’œuvre de la Grèce, les 
trophées des guerres puniques, de la Gaule, les 
temples élevés en l’honneur des dieux, périrent 
dans ce désastre commun. Quatre quartiers seu- 
lement furent épargnés , des quatorze que conte- 
nait Rome, et les autres ne présentèrent plus 
qu’un triste spectacle de ruines et de désolation. La 
clameur publique accusa hautement IVéron d’a- 
voir mis le feu à sa capitale ; et comme les his- 
toires les plus incroyables s’accréditent facile- 
ment parmi la mullitude en fureur , on croyait 
1 . 12 
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avec une ferme assurance que Néron , jouissant 
de l’aspect de cet effroyable incendie, s’amusait 
à chanter sur sa lyre la destruction de Troyes (1). 
Pour détourner des soupçons que des crimes 
passés semblaient autoriser, Néron, dit Tacite, 
fit livrer au supplice des hommes détestés par le 
vulgaire , à cause de leur infamie , et connus 
sous le nom de Chrétiens. Les uns , enveloppés de 
peaux de bêtes féroces, furent livrés à des chiens 
dévorans; les autres, attachés en croix , reçurent 
la mort au milieu de tourmens horribles : plu- 
sieurs furent brûlés vifs; on plaçait leur corps 
sur des bûchers dont la flamme servait à éclai- 
rer sur le déclin du jour, et Néron voulut que 
ses jardins servissent à ce spectacle, auquel il 
ajouta les jeux du cirque. 

Quoique Tacite emploie l’expression de Chré- 
tiens , et qu’il sépare ainsi la superstition nou- 
velle des rites de la synagogue , il est à croire ce- 
pendant que les Juifs furent frappés par cette 
persécution, en même temps que les pieux sec- 
tateurs du Christ. 11 ne faut point oublier qu’au 
moment où Tacite écrivait son histoire , c’est-à- 
dire , sous le règne de Trajan , les idées qu’on se 


(i) Ce grand désa.slre est admirablement décrit par Tacite, jinn. 
liv. XV. Suétone, in Ner. 38, et Dion. Cas. liv. Lxviii, peuvent être 
comparés au grand historien, et compléter son écrit. 
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faisait des Chrétiens n’étaient plus les mêmes que 
celles qui existaient sous le règne de Néron : 
ceux-ci commençaient à' se multiplier au milieu 
de Rome , et la haine publique les distinguait 
déjà des Israélites; dès-lors, il ne serait pas éton- 
nant que cet historien eût transporté quelques- 
unes des opinions du règne de Trajan à celui de 
Néron , sous lequel éclata la persécution dont il 
racontait l’histoire , et qu’il ait ainsi imputé aux 
seuls Chrétiens , alors l’objet d’un ressentiment 
particulier , un crime qu’un demi-siècle aupara- 
vant on put attribuer aux deux sectes qu’on ne 
distinguait point encore. La situation sociale des 
Juifs à Rome , au temps de Néron , prêtait singu- 
lièrement aux soupçons du peuple. A cette épo- 
que , opprimés dans leur propre patrie , les Israé- 
lites formaient une agrégation nombreuse au 
milieu de la capitale, et l’on pouvait croire qu’un 
peuple vaincu , qui se distinguait déjà par son 
horreur pour le joug de Rome, avait eu recours 
aux moyens les plus atroces pour satisfaire sa 
vengeance implacable. 

Cette conjecture prend plus de vraisemblance, 
lorsqu’on remarque cette confusion continuelle 
qui , après le règne de Néron , se produit en- 
core entre leîj Juifs et les Chrétiens. Lorsque 
Jérusalem fut menacée par les légions romaines , 
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les Chrétiens qui habitaient cette cité , avertis par 
leurs évêques et leurs prêtres , se réfugièrent à 
Péla, dans la crainte d’être confondus avec les Juifs 
dans la vengeance annoncée par les Ecritures. Sous 
la tyrannique administration de Domitien , le con- 
sul Flavius Clemens fut accusé d* athéisme et de 
mœurs judaïques. Flavius Clemens descendait de 
l’illustre famille des Flavius, et était second fils 
du frère de Vespasien. Domitien l’avait uni à 
Domitille , sa nièce , et il destinait les lauriers 
des Césars aux rejetons de cette race, qu’il avait 
confiés aux nobles veilles du rhéteur Quintilien. 
Placé à côté de la pourpre, Flavius Clemens avait 
été appelé au consulat l’an 95 de J.-C. ; mais « à 
» peine était-il sorti de ses fonctions, dit Suéto- 
» ne, que Néron le fit mourir sur les soupçons 
» les plus légers. Il fut accusé , ajoute Dion , 
» d’impiété et d’athéisme, crime dont furent 
» punis beaucoup d’autres qui avaient embrassé 
» les mœurs des Juifs. » Domitille , son épouse , 
convaincue du meme crime , fut reléguée à Paii- 
dateria , île déserte des côtes de la Campanie , et 
bientôt le licteur, sinistre messager, vint mettre 
un terme à ses privations et à ses souffrances. 
Cette singulière association d’idées , d* athéisme et 
de mœurs judaïques, dont furent alors accusés les 
plus proches parens de Domitien , a fait croire à 
j uste titre que ce crime imaginaire ne pouvait 
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s’appliquer qu’au christianisme naissant, et l’é- 
glise , adoptant les traditions antiques exhumées 
des catacombes , a placé parmi les martyrs ces 
victimes des sombres fureurs de Domitien (1). 

Ainsi la confusion la plus entière régnait entre 
les Chrétiens et les Juifs. Parmi les monuraens 
du temps qui le constatent d’une manière positi- 
ve, on peut encore distinguer un autre témoi- 
gnage de Suétone. Après la destruction du tem- 
ple de Jérusalem , le didrachme que la piété des 
Juifs avait destiné au service de Jéhova , reçut 
une nouvelle application : afin d’attirer ce peuple 
au culte de Rome , et de le faire entrer , par un 
hommage forcé , dans cette communauté d’opi- 
nions religieuses qui embrassaient l’univers ro- 
main, on l’obligea de payer à Jupiter du Capi- 
tole, ce didrachme, naguère consacré au Dieu 
d’Israël. Suétone nous a laissé le tableau des 
vexations de toute espèce que les officiers de 
l’empereur se permettaient dans la perception de 
cet impôt. Lorsqu’un habitant de Rome était 

(ï) Celte persécution commença l’an p5 de J.-C.» suivant la chro- 
nologie de Dodwc'l, Dissertât, in Cjrprian. n, p. 6 o. Barouius la 
place une année après, et la fait durer six ans. Ann. eccle:>iast. ad 
ann. 96 . Le témoignage de Tertullien et de Laclance la reporte a 
la )5.® année du règne de Néron. Compare» avec Xyphilin, in. Do- 
inilian.t P* 
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accusé de partager les superstitions judaïques, on 
le soumettait à des perquisitions dont la pudeur 
s^alarmait, et une indécente justification leur 
était imposée , quelles que fussent leurs infirmi- 
tés et leur âge. Martial se moque de cette nou- 
velle espèce de tribut ; et un historien contempo- 
rain gémit d’avoir vu un vieillard de plus de 
quatre-vingts ans exposé à cette vexation déplora- 
ble au milieu du Forum (1). 

P 

Les Chrétiens, cachés jusqu’alors à l’ombre de 
la synagogue, ne purent échapper à ces étranges 
perquisitions. Tertullien se plaint amèrement de . 
ce que ses frères soient mis au rang des prostituées 
et des Juifs qui paient un tribut à César pour 
qu’on tolère leur présence au milieu dqRorae (2). 
11 remontre avec véhémence que la circoncision 
n’est pas le signe infaillible des opinions judaï- 
ques^ et que beaucoup de prosélytes du christia- 
nisme conservaient cette marque de l’alliance 
que la nouvelle loi avait tolérée. Ces plaintes 
étaient souvent inutiles ; et le magistrat romain , 
ne daignant pas s’immiscer dans des controver- 
ses qui échappaient à son ignorance et qui fati- 

(i) Comparca Suétone , liv. viii, p. 187, et Xypliilin , in y espa- 
sian. 317. 

(3) Le passage de Tertullien, Apologetic.^ se trouve rapporte et 
commenté par Basnage, livre vi, chapitre 8 , Histoire des Juijs^ 
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guaîent ses loisirs , ordonnait l’application ri- 
goureuse de la loi , au moyen d’un signe cer- 
tain et visible qui évitait toutes autres recher- 
ches. 

Au milieu des Chrétiens qui furent amenés 
devant le tribunal des magistrats pendant le 
règne de Doraitien , on vit paraître les petits-fils 
de l’apôtre S. Jude, dont le droit incertain au 
trône de David , et la parenté éloignée avec le 
Messie, avaient éveillé l’inquiète jalousie de l’em- 
pereur. La simplicité de leur réponse , leur ex- 
trême misère, et leur extérieur presque ignoble, 
calmèrent des craintes mal fondées, et l’on s’aper- 
çut bientôt qu’ils n’avaient ni le désir ni le pou- 
voir de troubler la paix de l’empire, lis avouè- 
rent , sans détour , qu’ils étaient de l’antique race 
de David et proches parens du Messie. Lorsqu’on 
les interrogea sur leurs desseins , leur fortune et 
leurs habitudes, ils répondirent que toute leur 
ambition se bornait à un royaume qui n était pas 
de ce monde; et montrant leurs mains endurcies 
par des travaux pénibles , ils protestèrent qu’ils 
n’avaient d’autre moyen d’existence qu’un champ 
situé près du village de Cocaba , dont le produit 
s’élevait à neuf raille drachmes; et les descendans 
de David furent renvoyés à leurs travaux, avec 
compassion et mépris. 
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Les apologies du christianisme adressées aux 
empereurs et aux proconsuls , dans lesquelles les 
principes et les mystères de la foi étaient expli- 
qués et justifiés à Tunivers romain ; les dénoncia- 
tions fréquentes des Juifs eux-mêmes contre les 
Chrétiens , qui montraient les diflérences de 
leurs doctrines, révélèrent à la fin aux magis- 
trats de Tempire, que la religion nouvelle qui 
s’élevait dans la capitale et les provinces , était 
tout-à-fait distincte du culte ancien des Hébreux, 
et que par conséquent les Juifs ne devaient point 
être confondus dans les édits de persécution 
lancés contre les Chrétiens. Dès le milieu du 
second siècle , le magistrat put distinguer dans 
son tribunal ces sectaires hardis qui menaçaient 
ouvertement les dieux du Capitole , des Juifs ob- 
stinés qui ne sollicitaient qu’une tolérance secrète 
pour les pompes du sabbat et la pratique de la 
circoncision. 

Mais, par une fatalité malheureuse, au mo- 
ment où cette distinction' sauva la synagogue des 
tristes efîets d’une persécution sanglante, nous 
allons voir que l’esprit de révolte qui se mani- 
festa avec plus de violence dans la Judée , les tur- 
bulentes séditions qui éclatèrent tout-à-la-fois à 
Jérusalem et parmi les Juifs d’Alexandrie, soûle-' 
vèrenl encore les méfiances et les rigueurs du 
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gouvernement romain. Ici la scène change : ce 
n'est plus l’histoire des Juifs dispersés dans l’em- 
pire que nous allons avoir à suivre; jelant'un 
regard en arrière , nous devons reprendre le ta- 
bleau du gouvernement de Jérusalem et de la 
Judée jusqu’au moment où la ville sainte suc- 
comba sous les efforts des légions romaines. 
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CHAPITRE 111. 

GOÜ VERIN EMENT PARTICULIER DE LA JUDÉE DEPUIS LA MORT 

d’bérode jusqu’à la destruction de Jérusalem par 

TITUS. 


An de J.-C. 8. — yg. 

Tl entre dans les intérêts d’un grand empire 
formé par la conquête, de maintenir dans les 
liens d’une obéissance absolue toutes les nations 
soumises à ses lois. S'il ne punit pas sévèrement 
la rébellion qui éclate sur un point du territoire, 
bientôt elle s’étendra de toute part; car le lien 
que formait la crainte étant une fois brisé, on 
verra tous les peuples courir à la liberté. Le gou- 
vernement de Rome était trop éclairé sur ses vé- 
ritables intérêts, pour n’avoir pas senti cette né- 
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cessité de sa situation; et presque toujours, sou» 
le sénat comme sous les empereurs , il avait 
réprimé, par Texterminatio» des peuples ou le 
poids d’une plus cruelle servitude, le soulèvement 
et la moindre désobéissance aux ordres de ses 
magistrats. Mais la sédition devait avoir nécessai- 
rement des dangers plus ou moins grands , à rai- 
son de la position géographique des nations qui 
prenaient les armes pour résister. Lorsque la ré- 
volte éclatait en effet dans un pays de toute part 
entouré par des peuples depuis long-temps soumis 
à l’empire et habitués à sa domination, cet événe- 
ment avait peu de danger pour la puissance 
romaine; il n’était pas à craindre que ces princi- 
pes de résistance se propageassent au loin ; et , 
selon l’expression de Tacite, la sédition venait 
expirer devant Thabitude de l’esclavage : mais, 
dans les pays nouvellement conquis et placés au 
milieu de peuples non encore façonnés au joug, 
le soulèvement d’une province, même peu im- 
portante, était un véritable danger public, il 
pouvait devenir le commencement d’une rébel- 
lion générale qui eût compromis la sûreté de l’em- 
pire (1). 

(i) L’esprit général de la politique romaine ressort de toutes les 
pages des historiens de l’antiquité. Parmi les modernes, personne 
n’a mieux compris et plus grandement dessiné le système général tic 
celte administration , que Gibbon dans son vaste travail sur la déca- 
dence de l’empire ; surtout le tome l*'. 
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' Située sur les frontières de FArabie, de la Syrie 
et de FEgypte, la Judée aurait pu, par son exem- 
ple, entraîner les riches provinces de FOrient, 
qui ne reconnaissaient que forcément le pouvoir 
de la république. La seule espérance du succès 
ou de Fimpunité devenait, pour ainsi dire, le 
signal d’un ébranlement qui aurait gagné toute 
FAsie , et cette belle partie du monde pouvait 
être ravie à Fempire romain. Plus le danger était 
grand, plus les mesures de répression devaient 
être sévères. Le sénat et les empereurs pouvaient 
être indulgens, et faire admirer leur clémence , 
lorsque Fimpunité n’entraînait avec elle aucun 
danger; mais lorsque Félat tout entier était me- 
nacé par une sédition hardie , le pardon n’eût 
plus été qu’une grande imprudence, et Rome 
en commettait rarement. Aussi la sévérité de ses 
mesures à l’égard de la Judée fut proportionnée 
au danger que la révolte des Israélites pouvait 
faire naître; elle tendit toujours à briser les liens 
d’une société dangereuse et méprisée. 

Après la mort d’Hérode et l’exil d’Archélaûs 
son fils dans les Gaules , nous avons vu qu’une 
grande partie du territoire delà Judée fut réunie 
à Fempire, et soumise, comme les provinces con- 
quises, au système général de l’administration ro- 
maine. Un procurateur, des officiers du fisc, rele- 

1. 13 
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vant du gouvernement suprême de la Syrie, se 
partageaient l’autorité politique à Jérusalem ; 
Philippe et Antipas, deux des en fans d’Hérode, 
possédaient , avec le titre de tétrarque, l’un la 
Béthanie et la Trachonite, l’autre le pays de Gali- 
lée et quelques terres productives du côté do 
Jamnia. Quant au riche patrimoine de Salomé, la 
sœur d’Hérode l’avait donné avec quelques rail^ 
lions de drachmes, ses bains et ses palais d’Asca- 
lon, à Livie, femme d’Auguste; plus lard, elle 
ajouta, par son testament, les palmiers qu’elle 
avait fait planter dans les environs de Pliazéalide, 
et les produits du baume naguère recueillis par 
Cléopâtre (1). 

Ce changement total dans les formes de l’ad- 
ministration politique, que les Juifs eux-mêmes 
avaient depuis long-temps sollicité pour se sous - 
traire à la tyrannie d’Hérode et de ses enfans, 
porta bientôt des fruits amers; et les Israélites , 
suivant l’expression d’un ancien , sentirent qu’il 
vaut mieux un gouvernement domestique avec 
ses abus, qu’une domination étrangère, quelque 
indulgente qu’elle puisse être. 


(i) Josèphe, de Bell, jud.^ liv. ii, chap. i3. L’historien nomme 
Julie l'épouse d’Auguste ; tout le' monde sait qu’elle s'appelait Li- 
vie. 
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La sûreté de la nouvelle province, et la percep- 
tion des impôts, avaient nécessité la présence d’une 
force plus imposante dans les murs de Jérusalem. 
Pilate, procurateur de la Judée , dirigea deux lé- 
gionsvers la cité sainte, et, selon l’usage militaire, 
dans leur entrée triomphale, les tribuns et les 
centurions déployèrent l’aigle d’or de l’empire , 
les images de César, et les trophées de la victoire. 
L’aspect de ces pompes, qui eussent inspiré à 
d’autres natiops vaincues tant d’humiliantes pen- 
sées et de tristes souvenirs, ne rappelèrent aux 
Juifs que ce commandement de la loi : « Tu ne 
» souflriras point de figures humaines ni de repré- 
» sentations d’animaux dans les lieux que tu habi- 
«tes; » et leurs sombres regards se portèrent 
tout-à-coup sur les insignes des légions qui pa- 
raissaient devant eux. Pendant trois jours de vio- 
lens murmures éclatèrent sur tous les points : le 
peuple des campagnes et des villes se rendit à 
Jérusalem; et bientôt le souverain sacrificateur, 
les pontifes'et les prêtres furent forcés de délibé- 
rer sur les moyens à prendre pour calmer ces 
rumeurs publiques. On résolut d’aller à Césarée 
porter au pied du tribunal de Pilate les pieuses 
réclamations d’Israël. Une multitude de femmes, 
d’enfans et de vieillards, se mirent en marche par 
le soleil brûlant de l’été, dans les terres desséchées 
de la Judée. Arrivée devant le palais de Pilate, la 
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foule éplorée fit entendre les paroles de ces 
psaumes où le poète roi chante les malheurs de 
Sion. En meme temps , les sages s’avancèrent , 
et tout le peuple, se prosternant sur la terre ar- 
dente, demeura plusieurs jours, sollicitant par ses 
cris et ses gestes Tobservation fidèle de la loi de 
Moïse. « Si le procurateur trouvait cependant la 
» présence des soldats nécessaire à la paix publi- 
» que, le peuple demandait qu’ils cessassent au 
» moins d’insulter aux coutumes antiques et aux 
» rites respectables d’Israël ; que les aigles et 
» les images des Césars fussent voilées, car Jéhova 
» avait proscrit du milieu de son peuple les figu- 
» res et les représentations des choses animées (1). > 


Cette démarche tumultueuse , qui s’annonçait 
sous les dehors de la révolte, excita les vives alar- 
mes de Pilate : il était naturel que cette répu- 
gnance hautement manifestée pour, les images et 
les glorieuses enseignes de l’empire , que cette 
obéissance séditieuse qui imposait des conditions 
au vainqueur, parussent au procurateur de la 
Judée les signes certains d’une rébellion que la 
faiblesse présente des vaincus seule arrêtait en- 
core. Il donna l’ordre sévère à quelques cohortes 


(i) Comparez Josèphe , Ant.Jud. liv. xvin, chap. 4 » «tle merae 
auteur, de Bell.jud.j liv, ii, chap. 14. 
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d’entourer cette multitude et de la dissiper par 
la force. Mais, au moment où elles se précipitaient 
dans la plaine, les Juifs se jetèrent à genoux, of- 
frant leurs têtes au glaive du soldat. Ce spectacle de 
tout un peuple préférant l’observation de ses lois 
à la vie même , frappa d’étonnement le procura- 
teur romain. Il promit ce qu’on exigeait do lui ; 
et tandis que les Israélites se préparaient à re- 
tourner vers la sainte cité, Pilate fit connaître aux 
centurions et 411X tribuns que les chefs de la nation 
des Juifs avaient enfin rendu hommage à la ma- 
jesté de l’empire, que l’indulgence des Césars avait 
toujours respecté les lois de ce peuple, et que , 
d’ailleurs, les dieux de l’univers et du capitole 
pouvaient justement dédaigner cet encens exclu- 
sivement offert à la divinité de Solyme par la su- 
perstition isolée d’une nation vaincue. 

Ce tumulte était à peine calmé, que Jérusalem 
fut en proie à de nouvelles alarmes. Les invasions 
successives des Assyriens , des Parthes et des Ro- 
mains, avaient détruit les bains publics et les 
magnifiques aquéducs élevés par David et Salo- 
mon ; quelques sources rares et saumâtres four- 
nissaient à peine aux besoins d’une population 
nombreuse, tandis que, non loin de la’ ville, à 
quatre cents stades , une eau vive et bienfaisante 
se perdait au milieu des forets du Liban ou dans le 

13 . 
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fleuve du Jourdain. Pilate, habitué aux merveil- 
les des aqueducs de Rome, conçut le projet de 
relever ces ouvrages détruits par les fureurs de la 
guerre; et pour se procurer les ressources né- 
cessaires, il fit enlever par les agens du fisc les 
trésors sacrés, depuis long-temps enfouis dans le 
temple. Le peuple , dit Josèphe , se leva comme 
un seul homme ; mais Pilate dissipa la multitude, 
et couvrit de sang les rues de Jérusalem (1). 

Dans la suite des temps, le procurateur de ,1a Ju- 
dée, corrompu par les présens secrets des pontifes 
et des pharisiens, adoucit la rigueur de son gou- 
vernement politique. Parmi les concessions qu’il 
fit aux lois d’Israël et aux caprices d’une multitude 
passionnée , les traditions du christianisme ont 
gardé le souvenir des actes de la mort de Jésus- 
Christ.QuandJésus fut conduit au tribunal de Pilate 
le procurateur de la Judée abandonna sans résis- 
tance le Fils deThomme aux princes et auxdocteurs 
de la loi, et se lava les mains du sang qui allait être 
versé. Quelques années après, Pilate fut relégué à 
Vienne par les ordres de Tibère ; et tandis que les 
historiens profanes considèrent cet exil comme la 
juste peine des concussions efl'rénées d’un magis- 
trat frappé par les lois sévères du péculat, les 

(t) Josèphe, de Bellojud., liv. il ,chap. l5. 
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pères de l’Église ont adoré la main d’un Dieu 
vengeur , qui punit la faiblesse aussi bien que le 
crime dans ceux qui sont chargés de gouverner 
les hommes. Une opinion vulgaire s’établit dans 
les siècles suivans, parmi les pieux Chrétiens du 
moyen âge , que Pilate , condamné à une vie 
errante et malheureuse , devait parcourir le 
monde jusqu’à la fin des temps. Des peintures 
grossières , tracées dans l’enfance de l’art , nous 
présentent le procurateur de la Judée, non plus 
revêtu de la pourpre des magistrats romains , mais 
sous les haillons de l’indigence , et traînant sa 
déplorable vie à travers toutes les infortunes. 
Dans le roman de Huon de Bordeaux , le héros 
de cette fable chevaleresque trouve au milieu 
des mers le malheureux Pilate, condamné à lutter 
éternellement contre la violence des flots qui le 
repoussent du rivage ; tandis qu’une tradition po- 
pulaire a conservé le nom de Pilate à un lac situé 
non loin de Lucerne , où , selon une croyance 
transmise d’âge en âge , ce magistrat finit une vie 
malheureuse (1). 


(i) On trouve tout ce qui eit relatif à l'histoire de Pilate , faits 
historiques et préjugés populaires, dans deux dissertations spéciales; 
l’une de Stiler, sous ce titre, Defsnsio Pilati, Dresd. 1674, et l’au- 
tre de Kirchmayer, de Pontio Pilât, Dissert, Virt. 1680. Ces deux 
érudits se sont engagés dans un débat qui peint bien l’esprit du siè- 
cle et la direction des études philologiques â cette époque. L’un veut 
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A près Texil d u procurateur romain, l’obstination 
religieuse des Juifs , cet esprit qu’il était si facile 
de confondre avec la sédition, se manifesta plus 
ouvertement encore , lorsque Caïus , comme déjà 
nous l’avons dit , donna ordre à Pétrone , gouver- 
neur de la Syrie , de s’avancer vers Jérusalem 
pour placer la statue de l’empereur dans le tem- 
ple de Jéhova. Trois légions partirentde Damas, 
suivies de quelques cohortes auxiliaires, et vinrent 
établir leurs tentes non loin de Ptolémaïs (1). 
Quelques. Juifs, députés par la synagogue de 
Ptolémaïs , arrivèrent dans la ville sainte , annon- 
çant les desseins impies de Caligula et l’arrivée 
prochaine des légions de Damas et d’Antioche. 
Quoiqu’on fût alors dansle temps des moissons, et 
que les travau.v des champs exigeassent la présence 
du laboureur, la multitude , abandonnant d’utiles 
mais profanes occupations, se mit en marche 
vers Ptolémaïs; et les vieillards adressèrent les 


prouver, ft’après les principes delà législation romaine, que Pilate 
était toul-ii-rait innocent de la mort de Jésus-Clirist ; l’autre traite 
son adversaire à'âne et de mulet, et prononce hardiment, d’après 
le texte des conciles et des lois Impériales , que le procurateur ro- 
main était coupable. Le témoignage le plus précieux sur Pilate est 
incontestablement le passage de Tacite sur Jésus-Christ; il fixe tout- 
Â-fait l’époque de son administration provinciale, et de la mort du 
Christ. Tacite, Annal, xv, 44- 

(i) Presque tous les historiens s'accordent à faire l’éloge du carac- 
tère de Pétrone et de son administration modérée dans la Syrie. 
Josèphe lui-même est obligé d'en faire l'éloge. Antiq.jud. liv. xviii. 
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vœux du peuple à Pétrone, comme naguère ils 
les avaient adressés à Pilate. Le procurateur ro- 
main en conçut des craintes sérieuses. Après 
avoir essayé de ramener les Israélites par les con- 
seils de la prudence, il résolut, avant de recourir à 
la force, de faire connaître à César Pirritation des 
esprits et d’en appeler à sa raison suprême, pour 
décider s’il fallait persister dans l’entreprise har- 
die desoumettre Jérusalem au culte de l’empereur. 
Caligula fut offensé de ces retards. « Il ne pouvait 
» comprendre, écrivait-il aux chefs des légions, 
» qu’une ville demeurât debout, lorsqu’elle refu- 
» sait de l’encens à sa statue vénérée, et des hon- 
» neurs au nouveau Jupiter Stator; il aurait désiré 
«que sa vengeance, rapide comme la foudre, 
» n’eût laissé que des ruines sur cette terre d’im- 
» piété. » Le tribun qui fut chargé des ordres de 
Caligula , devait s’assurer du timide Pétrone , 
qui avait hésité à suivre la volonté d'un dieu; mais 
une navigation longue et dif&cile au milieu des 
îles de la Grèce détourna les vengeances du fu- 
rieux empereur. Au moment où le sinistre mes- 
sager débarqua aux environs de Ptolémaïs , les 
soldats saluaient l’avénement de Claude, et re- 
merciaient les dieux de la mort de Caligula (1). 

(i) Comparez, sur cet événement, Phîlon, de Légation, ad Caium; 
Josèplie, de Bellojud.f liv. ii, chap. 17 , et les Ant.jud. du meme 
auteur, liv. xix. 
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La Judée fut alors confiée, sous le titre de té< 
trarchie, au roi Agrippa , rejeton incertain de la 
famille des Asmonéens, qui, depuis son enfance, 
habitait au milieu de Rome. Quoiqu’on ait douté 
de la royale naissance, de lapatric'et du Judaïsme 
de ce prince , les antiquaires ne peuvent oublier 
qu’appelé devant l’empereur Caïus, Agrippa ne 
craignit pas de dire que Jérusalem était sa patrie, 
et que ses ancêtres avaient été rois et pontifes 
dans la ville sainte. Claude lui donna, selon Dion, 
le royaume que possédait llérode en y compre- 
nant la Trachonite et l’Auranite , que ce prince 
avait conquises par les armes. Cet acte de dona- 
tion fut gravé sur des tables d’airain , et le sénat 
en ordonna le dépôt dans le Capitole (1). On 
trouve encore aujourd’hui des médailles , mon u- 
mens de la reconnaissance du nouveau roi, et sur 
lesquelles il prend le titre d’emt de Claude et de 

(i) C'est ù l'examea de la successioa des rois liérodiens, au 
classement de ces généalogies royales , que l'érudition de Basnage 
s'est prinripalenient attachée. Il faut lui rendre celte justice que ses 
travaux sont plus complets, plus consciencieux, moins passiuunés que 
ceux du père Hurdonin,qui ne voit jamais que ce qui cuuvicut à son 
système : toutefois son travail est encore bien au-dessous de celui 
d’Eckliel, Doctrin. num. -veter.Xom. III, que j’ai «tlivi pour l’ordre des 
temps. Baronius, dans ses Annales, le père Pagi, et même le doe.- 
leur Jost, Geschichie der Isracliten Seit der zeit der Machabeer , 
tum . I, n’oiTrent rien de curieux qu'Eckhcl n'ait dit lui-méiiie. En 
général, l'époque des rois hérodiens est fort obscure : il n'est pas 
«lonnaut que leur généalogie soit Irés-diHicile à lixer. 
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roi de la nation des Juifs (1). Les rabbins célè- 
brent les largesses du prince d’Israël et les ou- 
vrages utiles qu’il acheva dans les principales^ 
villes de son royaume. Des ouvriers de Tyr et de 
Damas vinrent dans les villes delà Judée réparer 
les ravages du temps et de la guerre. Josèphe, qui 
était alors à Jérusalem avec les princes et les 
pontifes, parle des.retranchemens inexpugnables 
que le roi Agrippa fit construire à grands frais 
autour du temple, et déclare que, si la mort de ce 
généreux prince n’était pas venue interrompre ces 
travaux, la ville sainte ne serait jamais tombée au 
pouvoir des Romains. Celte circonstance n’a point 
échappé aux réflexions sévères de Tacite : l’histo- 
rien de Rome accuse l’avarice des affranchis de 
Claude, de cette indulgence qui permettait de re- 
lever les murs des villes ennemies, et donnait 
ainsi à une nation séditieuse des forces nouvelles 
et des moyens de résistance. 

Le tétrarque Agrippa laissa trois enfans (2) : 

(i) Spon, Miscellan, ant. sect. x, p. 338, donne différons monn- 
mens et des médailles qui portent cette inscription. Il ne faudi'ait 
pas cependant prendre ce mot nm/dans le sens d'une égalité de puis- 
sance. Amiy dans les inscriptions romaines, signi6e dévoué^ ce qui 
peut être, comme on le sent, une expression de soumission et de 
respect. 

(a) l^oyez, sur toutes ces généalogies, les curieuses et savantes 
discussions du père Hardouin et de Basnage, tous deux en opposi- 
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Agrippa II, trop jeune encore pour que Rome lui 
confiât le gouvernement des peuples (1); Bérénice, 
célèbre, après la ruine de Jérusalem, par ses amours 
avec Titus ; et Drusille , dont l’histoire conserve à 
peine le souvenir. La Judée , réduite pour la se- 
conde fois en province romaine , fut placée sous 
la surveillance suprême des gouverneurs de la 
Syrie j les procurateurs Cuspius Fuscus et Tibère 
Alexandre se succédèrent dans l’administration 
politique de Jérusalem. 

Tels étaient les rapports de Rome avecla Judée. 
Quelques soins que pussent prendre alors les 
hommes les plus sages en Israël et les chefs les 
plus modérés des légions romaines, pour conser- 
ver l’harmonie et la concorde entre les soldats du 
Capitole et le peuple de Jérusalem, l’esprit d’u- 


tion perpétuelle au sujet de la famille des Hérodes. Comme Basnage 
avait combattu le système d'IIardouin daus sa première édition, ce- 
lui-ci s’est cru obligé de répondre daus une dissertation spéciale; 
c’est ce qu’il a fait dans un écrit sous ce titre, Hèponsc à M. Basna— 
ge. A son tour, Basnage a réfuté le père Uardouin dans la nouvelle 
édition de son Histoire des Juifs ; la Haye, 1716 , liv. i, cbap. l5 et 
suivans. 

( 1 ) Agrippa avait alors dix-sept ans. Eusèbe assure que Claude lui 
donna le royaume de son père. Chronic. p. iCo. Tacite au contraire 
réunit à cette époque la Judée è la Syrie : judeea Sjrrin addita. An- 
nal, liv. xll, p. i55. Josèplie dit que la Judée 'le fut point réunie à 
la Syrie, mais qu’oii en fit une province romaine particulière. Liv. 
xlx, cbap. 7 . 
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nlon ne pouvait long-temps se maintenir entre 
des dominateurs superbes et une populace in- 
domptable. La fierté victorieuse du soldat romain 
se pliait difficilement à ces témoignages de res- 
pect que la multitude de Jérusalem semblait 
lui imposer pour une religion méprisée et une 
divinité vaincue : habitant la même cité, non loin 
du temple saint, il était rare que les centurions , 
les tribuns et les soldats, dans les loisirs de leur vie 
militaire, ne se trouvassent en présence de quel- 
ques uns des usages ou des pratiques d’Israël. Ici 
c’étaient les pompes bruyantes de la fête d’Âman ; 
là le peuple se précipitait en foule dans la cam- 
pagne pour^ célébrer la solennité des taberna- 
cles; quelquefois une troupe de prêtres et de 
lévites s’avançait vers le temple saint, portant les 
vases sacrés et les livres de la loi ; ou bien la 
trompette retentissante annonçait dans les rues 
de Jérusalem, la Pâque, ou les temps de pénitence. 
Quand le tribun ou le soldat de Rome se trouvait 
face à face de ces coutumes et de ces cérémonies, 
il lui était souvent bien difficile de se contenir 
dans la juste expression d’un respect religieux et 
dans les témoignages d’une foi dévote. S’il avait 
étudié sous le portique les graves leçons de la 
philosophie , il ne pouvait s’empêcher de sourire 
de pitié à l’aspect de ces superstitions qui n’exer- 
çaient même pas sur son âme la puissance des 

1 . 14 
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souvenirs historiques et l’attrait des antiquités de 
la patrie ; s’il était nourri dans les idées grossiè- 
res du paganisme, un sentiment plus vif d’indi- 
gnation s’élevait contre ces malheureux sectaires, 
qui ne partageaient pas ses croyances ; et dès-lors 
les lois de la discipline sufhsaient à peine pour 
arrêter la manifestation publique de son mépris 
ou de son indignation. Josèphe a rapporté plu- 
sieurs actes d’insolence bien propres à exciter le 
fanatisme et les fureurs du peuple. Un soldat des 
cohortes avait été placé sur le parvis du temple, non 
loin de la forteresse Antonia. C’était après l’heure 
des sacrifices, et les vieillards, suivis de leurs fem- 
mes et de leurs filles, rentraient dans leurs paisibles 
demeures. Dans le moment ou la multitude se pres- 
sait dans les longues galeries, le soldat insolent, dit 
le naïf traducteur de l’historien juif, monslra ànud 
à tout le monde ce que la pudeur oblige le plus à 
cacher, et accompagna une action si déshonneste 
de paroles qui ne l’estaient pas moins (1). Dans 
une autre circonstance, un centurion, député par 
le gouverneur de la Syrie pour punir le village de 
Bethoron, qui s’était soulevé, déchira, en pré- 
sence du peuple, les livres saints où les luis 'de 
Jéhova étaient écrites en caractères sacrés (2). 


(i) Joièphe, de Bellojud, liv. u. 
(*) Ibid. 
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Vainement, de temps à autre, de sévères punitions 
réprimaient ces écurts de Tinsubordination mili- , 
taire; le mépris et la haine, plus énergiques dans 
rârae du soldat que la crainte des châtimens , 
reprenaient le dessus, et la Judée était remplie 
d’une scandaleuse licence. 

D’un autre côté, la nation des Juifs, vaincue 
mais jamais domptée , comme le dit Tacite, avait 
conservé, dans sa faiblesse, je ne sais quelles exigen- 
ces capricieuses bien propres à lasser la patience 
des vainqueurs : elle ne sollicitait pas seulement 
cette tolérance générale qui contrarie rarement 
la politique et l’administration des états, mais en- 
core un respect absolu pour toutes les coutumes 
et les préceptes de la religion de Jéhova ; et 
comme cette religion, dans ses prescriptions mul- 
tipliées, se mêlait aux actions les plus indifféren- 
tes de la vie , il était rare qu’elle ne se trouvât 
blessée par ces mesures générales de gouverne- 
luent , toujours fréquentes dans l’administration 
d'un grand empire. 

Souvent, lorsque César ordonnait un dénom- 
brement politique dans la Judée, ou bien lorsque 
les publicaîns parcouraient les provinces pour 
retirer le produit des impôts et le denier annuel, 
la populace se soulevait;' et, ce qu’il y a de rc- 
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marquable, ce n’était pas, comme les autres pro- 
vinces, pour se plaindre des vexations impunies 
de quelques avides fermiers de l’état, ou de ces 
gouverneurs, nouveaux Verrès, suant sous le poids 
des pierres précieuses dont les cites étaient na- 
guère parées, pour nous servir de la belle expres- 
sion de Juvénal; mais pour protester hautement 
contre des actes de la souveraineté usurpée des 
Césars qui imposait au peuple des tributs , les- 
quels ne pouvaient être exigés, suivant les Juifs , 
que par la souveraineté légitime des antiques rois 
d’Israël. Quelquefois , lorsqu’un soldat romain 
présentait, dans un marché public, une pièce de 
monnaie marquée à l’effigie des Césars, le Juifla 
repoussait avec horreur, en se rappelant les lois de 
Moïse et les commandemens de Jéhova qui défen- 
daient la vue des images de choses animées. On 
sent que ces actes multipliés de résistance devaient 
irriter les soldats, et redoubler l'inquiète surveil- 
lance des autorités romaines dans la Judée (I). 

Dans les derniers temps, il s’était élevé au mi- 


(l) On trouve pluiieurt exemples dans Josèplie ; on doit aussi se 
souvenir do la question captieuse que les pharisiens adressèrent à' 
Jésus-Christ : « Payez-vous le denier J César ? » L'horreur pour les 
dénombremens résultait, dans la loi jui^e , de la vengeance que Jé- 
hova tira de David, qui , par orgueil, avait compté les douze tribus, 
et t'était écrié : ! a O Israël! que tes tentes sont belles I a 
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lieu d’Israël une faction turbulente et supersti- 
tieuse , qui, par ses violences et ses excès, préci- 
pitait la décadence de la nation des2Juifs. Si les 
classes éclairées de la société avaient subi l’heu- 
reuse influence des mœurs et des habitudes des 
Romains , la multitude, toujours plus lente pour 
la civilisation , avait comme redoublé d’attache- 
ment et d’enthousiasme pour les pratiques super- 
stitieuses commandées par les docteurs et les 
pharisiens. Comme il arrive toujours dans les 
. gouvernemens qui menacent ruine , les deux 
classes rivales, les riches et les pauvres , le sacer- 
doce et la philosophie, ne luttaient plus seulement 
par des paroles jalouses ou des menaces impuis- 
santes ; mais soulevées les unes contre les autres, 
elles combattaient les armes à la main pour la 
puissance et la domination. Le temple, la ville sainte 
étaient troublés par ces troupes furieuses que les 
monumens désignent par le nom de sicaires et do 
zélateurs , ut qui, sous le prétexte de rappeler au 
milieu de la nation les mœurs rigides des ancê- 
tres, pillaient les maisons opulentes, et portaient 
. le trouble et le désespoir dans toutes les villes de 
la Judée. Lorsqu’on jette un regard sur la nation 
d«s Hébreux dans ces temps de désordre et d’agi- 
tation qui précédèrent sa ruine totale, on s’étonne 
'qu’un peuple attaqué par tant de vices , dominé 
par tant de principes de corruption , ait pu en- 
1 . 14 . 
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core exister si long-temps. Les sociétés modernes, 
danp leurs plus grands égareraens politiques , au 
plus haut degré de démoralisation , n’ont jamais 
offert un assemblage aussi dégoûtant de crimes , 
et de ces vices honteux qui dégradent le cœur hu- 
inaiii. Â Jérusalem , on eût dit que toutes les clas- 
ses, par une déplorable émulation, rivalisaient 
entre elles pour se surpasser dans leurs fureurs , 
et qu’une fatalité aveugle les entraînait dans l’a- 
bîme (1). 

Le sacerdoce, qui, dans les gouverneraens tbéo- 
cratiques, iexerce une si grande influence sur les 
esprits, s’était avili par la corruption, qu’un rab- 
bin compare à» la lèpre qui couvre le corps , s’y 
attache et le dévore. Quelle espérance la société 
pouvait-elle fonder sur des pontifes qui achetaient 
leurs fonctions au prix de l’infamie, et souillaient 
le temple par le spectacle de leurs sanglantes 
querelles et de leurs débauches ? 11 était passé ce 
temps où la race d'Aaron, aussi nombreuse que le 
sable de la mer, exerçait , dans la longue succes- 

(i) Dans le livre l cLap. Histoire des Juijs, Basnage a 
trailë avec une érudilion calme el iniparliale, qu’il est bien loin d’a- 
voir toujours, les tristes divisions qui agitèrent la Judée. Si l'histo- 
rien avait uni à la connaissance des faits un peu de philosophie, une 
critique plus élevée , et surtout plus de bonheur dans l'expression, 
cette partie de son ouvrage serait véritablement remarquable. 
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sion des âges, les augustes fonetions du sanc- 
tuaire : alors l’accomplissement de la loi du Sei- 
gneur , les cantiques et les sacrifices , formaient 
l’unique occupation des prêtres et des lévites; si 
quelquefois les rêves de l’ambition avaient agité , 
dans le temple même , les pontifes et les prêtres, 
ces troubles passagers paraissaient de loin à loin , 
comme ces phénomènes qui troublent l’ordre 
constant de la nature. Mais , lorsque les lois de 
l’hérédité eurent été méconnues , et que les rois, 
les gouverneurs romains, et quelquefois la mul- 
titude, s’arrogèrent la nomination des pontifes , 
la hiérarchie et les privilèges de la race antique 
d’Aaron ne furent plus respectés ; les caprices 
d’une courtisane , d’un favori ou du peuple , éle- 
vèrent aux fonctions du sacerdoce des hommes 
inconnus et dégradés. C’est à cette occasion qu’un 
commentateur juif rapporte, en gémissant, que 
le dépit d’une femme suffit pour priver de la sa- 
crificature .suprême un pontife légitime; et que 
Marianne obtint d’Hérode, par un sourire, la tiare 
sainte et lo taleth sacré pour le vieux Simon , 
qui n’avait aucun rang dans la hiérarchie des 
prêtres'(l). 

(l) Quelques érudils oui publié la liste des souveraius sueriGca- 
teurs qui furent déposes, rétablis ou tués , depuis le règne d'IIcrodc 
jusqu'à la prise de Jérusalem; ils en portent le nombre à vingt-huit : 
s>!pt furent déposés par Hérode; deux par Archélaüs, un par Qitiri- 
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Autour de ces pontifes dégradés et presque sans 
aucune influence, l’ambition religieuse s’agitait en 
tout sens. Les préceptes de l’Ecriture ne recevaient 
que le culte secret de quelques sages prêtres , 
presque ignorés dans le temple. Les pharisiens , 
avec leurs pratiques puériles et leur austérité 
mensongère , remplissaient toutes les hautes fonc- 
tions du sacerdoce et régnaient en maîtres sur la 
multitude ignorante. Dans les temps de décaden- 
ce , il s’élève toujours , au milieu de la société, 
des hommes qui, exagérant toutes les idées , pré- 
cipitent la ruine des institutions religieuses en les 
rendant trop pesantes pour que l’indiflerence les 
supporte , ou trop ridicules pour que la philo- 
sophie les respecte. Aveuglés sur l’esprit qui do- 
mine leur siècle et sur les besoins de la société 
contemporaine, ils'se nourrissent d’illusions ; et 
vivant dans un monde qui n’a rien de commun 
avec le monde réel, ils s’endorment, pleins de 
sécurité, la veille des catastrophes, et ne connais- 
sent le péril que lorsqu’il leur est signalé par des 
ruines. Les pharisiens, éblouis par leur puissance, 
se trouvaient presque toujours à la tête de ces ré- 
sistances religieuses qui blessaient l’orgueil desCé- 


DU5 el Coponiu) ; quatre par Gratus; deux par Vitellius ; quatre par 
Agrippa deux par Hérode, roi de Cbalcido; lix par Agrippa II ; 
trois par les iclés. On en trouvera la liste exacte aux pièces juslili- 
cativei. 
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sars et fatiguaient la patience des Romains ; ils 
commandaient, agitateurs iraprudens , à ces 
troupes de zélateurs farouches , qui ensanglan- 
taient Jérusalem ; et dans leur présomption 
ridicule , ils rêvaient encore le pouvoir , lorsque 
le son de lu trompette romaine retentissait au- 
tour des murailles de la ville sainte et que l’aigle 
des Césars planait sur les palais de David et de Sa- 
lomon. 

Pour arrêter l’effet inévitable de tant de causes 
de décadence, il aurait fallu que lesgouverneurs 
romains de la Judée eussent uni la prudence a la 
sagesse, et que, se mettant au-dessus des passions 
du vulgaire, ils eussent favorisé les dernières pen- 
sées du bien public au milieu de cet état en dé- 
cadence ; mais , par une fatalité déplorable , les 
magistrats que Rome envoya dans la Judée depuis 
le règne de Claude, précipitèrent encore, par 
leur gouvernement tyrannique , la ruine de Jé- 
rusalem. Dans le système d’administration que 
Rome imposait aux provinces conquises , il était 
rare de rencontrer quelques-unes de ces garan- 
lies publiques qui , dans les sociétés modernes , 
rassurent les bons citoyens contre les écarts de 
leurs magistrats ; on ne trouvait pas à Jérusalem , 
ou dans Alexandrie , ce forum de la capitale des 
Césars; institution impuissante, il est vrai , con* 
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Ire la tyrannie politique , mais où des juges élus 
décidaient, sous l’autorité du préteur, la plupart 
des intérêts privés. Les gouverneurs de provinces 
conquises , même dans les vieux temps de la ré- 
publique , réunissaient en leurs mains les attri- 
butions les plus diverses ; et, juges sur leur tri- 
bunal, ils commandaient aussi les légions aux jours 
de combats , et imposaient les tributs aux cités 
soumises. La provimîe opprimée n’avait d’autre 
recours contre des vexations trop nombreuses, 
que l’appel à la justice tardive des Césars , et à 
CCS grands patronnages des sénateurs dont l’or- 
gueil aflichait le nombre des cités ou des royau- 
mes qui avaient sollicité la protection de leurs an- 
cêtres. 

Nous ^vons vu que , lorsque la Judée eut été 
réduite en province romaine , elle avait été sou- 
mise à l’autorité d’un magistrat unique, qui, sous 
le nom de procurateur, réunissait tous les pouvoirs 
de l’autorité souveraine (1) : toute autre espèce 
de juridiction dépendait de la sienne, et ne s’exer- 
çait que par une délégation positive ou présu- 
mée, C’était ce procurateur de la Judée qui sur- 

(i) Nous avons cil<^, comme présentant un tableau louUà-fait 
exact de l'administration romaine dans la Judée, et du pouvoir des 
gouverneurs qui exercèrent l’autorité sous divers titres, une disserta- 
tion fort detailléo et trcs>imporlante. 
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veillait les publlcains , nommait aux fonctions 
suprêmes du temple; et lorsque l’esprit de sédi- 
tion agitait les provinces , les légions qui occu- 
paient les cités principales se plaçaient sous le 
commandement immédiat de ce magistrat^ qui 
ne dépendait , pour la surveillance de ses fonc- 
tions , que du gouverneur de la Syrie. Tant de 
pouvoirs réunis , une répression aussi dilbeile , 
invitaient à la tyrannie , et l’histoire compte peu 
de magistrats romains à qui la province re- 
connaissante adressa des regrets et des homma- 
ges. 

Antonius Félix, que Claude venait à peine de 
revêtir du bonnet romain, symbole d’une liberté 
nouvelle , obtint l’administration politique de la 
Judée. Il s’était uni à Drusille , issue de Cléopâtre 
et d’Antoine; et au milieu de sa puissance toute 
royale , il avait conservé, suivant l’expression de 
Tacite, toutes les passions viles d’un esclave (1). 
Le premier soin de Félix , en arrivant dans la Ju- 
dée , devait être de calmer les alarmes publiques 


(i) Comparez, sur le caractère et les actions de Félix, Tacite , 
Hist, llv. V, chap. 9; Josèpbc, liv. xx, chap. 9, Ant. jud.y et liv. 
W y de Bello jud. Les érudits du xvii.e siècle l’ont principalement 
blâmé pour sa conduite envers S. Paul, Actes des apôtres , 2/|, 
a 5 , 2O’. Suétone parle avec assez d'éloge de Félix, in Claud. chap. 
aS. Josephe dit que Drusille était Juive. Casauhon, CommenC Sué» 
lone, in Claud. y chap. 28. 
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qu’avaient répandues les folles prétentions de 
Caligula. Dans le temple et dans la cité sainte , le 
peuple était encore tout ému , et attendait avec 
impatience qu’un meilleur prince vînt sécher les 
larmes d’Israël. Un décret du sénat avait voué aux 
dieux infernaux la mémoire de Caïus ; et il était 
certain que ses statues , renversées dans le forum 
de Rome, désormais ne pouvaient plus être im- 
posées au temple de Jérusalem. Au lieu de pro- 
pager ces nouvelles, si propres à calmer les es- 
prits , Félix , comme s’il avait voulu semer des 
inquiétudes parmi les peuples, répandit des bruits 
sinistres sur les projets de Claude. Suivant Josè- 
phe , son dessein était de cacher, au milieu des 
agitations publiques , ses rapines et ses dilapida- 
tions. Il parvint, durant son administration vio- 
lente , à mettre les armes à la main aux Samari- 
tains et aux Juifs ; et sous prétexte que ces guer- 
res domestiques , sur le territoire de l’einpire , 
insultaient à la majesté de Rome, il condamna 
les deux nations ennemies à de fortes amendes 
an-profit de la république. Les zélateurs et les si- 
caires reçurent aussi de tristes encouragenieiis 
dans leurs querelles , et le temple fut plein de 
désolation , suivant l’expression d’un talinu- 
diste (1). 

(i) JoscpLe , de Bello jud. liv. ti , chap. I3. Tacite parle aussi 
d’Albinus. 
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Albinus, qui lui succéda , fut moins adroit dans 
son avarice. « 11 ne se contentait pas , dit l’histo- 
rien des Juifs, de se laisser séduire par des présens 
corrupteurs, de s’emparer du patrimoine des fa- 
milles, des terres grasses de la Judée, ou de les 
accabler de tributs , mais encore il vendait 1a jus- 
tice et l’impunité : lorsque nos tribunaux domes- 
tiques, ces débris de nos iristitulions ,.ou bien les 
vieillards , avaient fait arrêter quelques agita- 
teurs , Albinus les rendait à la liberté , moyennant 
un prix qu’il en recevait secrètement. Le pauvre 
était perpétuellement soulevé contre le riche, et 
les grands et les sages d’Israël n’osaient ouvrir la 
bouche pour se plaindre. » Cependant la patience 
des Juifs continua jusqu’au gouvernement deGes- 
sius Florus , digne émule de Néron , et favori de 
Poppéa , sous lequel se manifesta la révolte qui 
perdit la nation des Hébreux (1). 

. Ce ne fut pas une seule vexation , mais un en- 
semble, une suite d’actes arbitraires et de cruautés 
inutiles , qui déterminèrent les Juifs à prendre les 
armes pour repousser la violence brutale de Flo- 
rus. Ce magistrat avait fait piller, sous divers pré- 


(i) C’est, sans Houle, ce qui a fait dire à Tacite : Durauit tamen 
patientia Judceis, usque ad Gessium Ftoruni procuratorem . Suh 
eo hcUum ortuin, Tacit. Histt. liv. v, cîi, lo. 


1 . 
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textes, le trésor du temple et les marchés de Jéru- 
salem. Dans les l’êtes publiques, souvent le soldat 
cruel s’était précipité sur la foule tremblante , 
et avait égorgé les femmes et les vieillards : les 
Juifs avaient murmuré, et les exhortations des sa- 
ges avaient pu seules retenir leur vengeance et 
prévenir la sédition ; ils attendaient des temps 
meilleurs, ces jours où le Messie conquérant devait 
délivrer son peuple, et abaisser les trônes de la 
terre. Mais ce qui lassa tout-à-fait la patience des 
habitans de Jérusalem , ce fut un acte de violence 
qui ne pouvait pas même se Justifier par aucune 
de ces raisons politiques dont les gouverneurs de 
provinces coloraient alors les mesures les plus sé- 
vères. Dans Tobj et d’augmenter les forces romaines 
à Jérusalem, Florus donna l’ordre à deux cohor- 
tes de s’avancer vers la cité sainte. Suivant l’usage , 
il annonça leur prochaine arrivée aux^ anciens 
d’Israël; et afin, disait-il, de détruire les préven- 
tions qu’avaient contre les Juifs les soldats et les 
chefs, il leur conseilla d’aller au devant de ces 
troupes, et de témoigner aux centurions et aux tri- 
buns leur soumission à la patrie et leur dévoue- 
ment à l’empereur. Les anciens promirent en effet 
de convoquer le peuple et de suivre les conseils de 
Florus. Au jour indiqué, les lévites et les sacrifica- 
teurs, précédés par des joueurs de harpe, et por- 
tant dans leurs mains les vases sacrés, s’avance- 


RUINE I>£ JÉRUSALEM PAR TITUS. 171 

rent , suivis des vierges et des jeunes honiraes , 
toute Pespérance d’Israël. A peine eurent-ils aper- 
çu les casques de cuir et les insignes militaires des 
légions, qu’ils firent entendre de longues accla- 
mations où se mêlaient les noms de César, des sol- 
dats et de Rome. A ce salut spontané et bruyant, 
les deux cohortes demeurèrent silencieuses, et 
quelques expressions de mépris contre le culte de 
Jéhova et la nation des Juifs sortirent même delà 
bouche des vétérans placés autour des autels mi- 
litaires. Les vieillards et quelques prêtres en qui 
étaient encore la prudence et la sagesse, suppor- 
tèrent avec patience ces outrages des légions ; mais 
les pharisiens et les jeunes hommes murmurèrent 
contre cette fierté impie qui insultait au peuple 
chéri de Jéhova : ces murmures furent entendus , 
et, à un signal donné, les troupes de Gessius Flo- 
rus se précipitèrent sur la multitude désarmée. 
Beaucoup de Juifs furent foulés aux pieds des che- 
vaux , ou périrent par l’épée du soldat. Le procu- 
rateur de la Judée voulut profiter de ce tumulte 
et de la confusion , pour marcher sur Jérusalem , 
et s’emparer des trésors cachés dans le temple; 
mais les zélateurs , fatigués de tant d’outrages , fer- 
mèrent les portes de la ville sainte, et en refusèrent 
1’entr.ée aux deux cohortes romaines. Alors Florus 
se retira vers Césarée, d’où il annonça à Cestius, 
gouverneur de la Syrie, que Jérusalem avait secoué 
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l’autorité des Césars. De leur côté, les sages et les 
grands parmi les Israélites députèrent vers Cestius 
pour lui exposer les causes de ce mouvement po- 
pulaire qui menaçait de s’étendre dans toute la 
Judée, et le prévenir que la tyrannique adminis- 
tration de Florus avait fait naître ces résistances 
violentes qu’il eût été si facile de calmer. « La 
ville sainte , disaient-ils , n’avait point voulu se- 
couer l’autorité puissante des Romains, mais se 
délivrer des excès d’une tyrannie brutale. César 
avait montré à cette grande cité une bienveil- 
lance assez constante, pour qu’on pût espérer 
qu’il désavouerait les actes iinprudens d’un avare 
magistrat. ■ Les grands et les vieillards deman- 
daient le remplacement de Florus: à cette con- 
dition , ils répondaient de la paix publique et de 
l'obéissance de la Judée (1). 

Quoique Cestius blâmât peut-être l’imptudente 
conduite du procurateur de la Judée, il crut 
qu’il n'était ni de la dignité ni de la politique de 
Rome de céder à des séditieux qui sollicitaient 


(t) Les cnti<|ue$ qui ont disserte sur la guerre des juifs no sont 
pas d'accord sur J'annee précise dans laquelle commença la sédition. 
Tous conviennent que la révolte éclata l'an is de Néron; mais» 
comme ils commencent difieremment les années du régné de ce 
prince» ils ne s'entendent pas sur le résultat. La date la plus sûre se- 
rait» à mon avis» l'an 70 de Jésus-Christ» vers la (10 de mai; c'est 
l'opinion du père Pagi eide Baronius. 
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par la menace, et priaient, pour ainsi dire, tout 
armés. Après qu’il eut adressé aux députés de la 
nation quelques reproches sur le fragile dévoue- 
ment des Israélites envers César , il annonça « que 
de cette majesté se|ile souveraine dépendait la pu- 
nition des magistrats revêtus d'une dignité aussi 
élevée que celle que l’empereur avait confiée à Flo- 
rus ; on devait donc attendre en paix cette décision 
auguste. 11 allait envoyer cependant un tribun à 
Jérusalem pour s’informer de la vérité et pour- 
suivre les coupables : cesrenseignemens , recueil- 
lis avecimpartialité, seraient envoyés à Rome pour 
éclairer la justice de l’empereur ; mais , dans l’in- 
tervalle, une soumission absolue devait prou- 
ver le bon esprit et le dévouement des Juifs. 11 
mettait donc pour condition à sa bienveillance , 
qu’ils ouvrissent immédiatement les portes de 
Jérusalem aux cohortes de Florus , et obéissent 
d’abord sans condition aux lois du procurateur do 
la Judée (1). » 

Les pharisiens et les zélés ne voulurent point 
accepter ces conditions; Florus leur était trop 
odieux, et la pensée qu’il faudrait encore subir 
ses caprices et ses commandemens réveillait l’in- 

(i) Pour tous ces détails, on n*a plus que Josèplio qui soit vrai- 
ment complet, de Bellojud. Tacite, Hist. liv. 5, 9> indique tous cc» 
laits plutôt qu'il ne lés racuulc. 

1 . ^ - 15 . 
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dignation publique. Les Juifs de Jérusalem cou- 
rent aussitôt aux armes : les trésors du temple sont 
employés à la défense commune; on dépouille les 
grands, qu’on accuse de tiédeur pour la cause 
sainte; les zélés s’emparent des portes et des mu- 
railles; la ville de David et de Salomon est remplie 
de corabattans , comme dans les temps où Israël 
se levait contre les rois de Babylone et d’Égypte. 

Chatjuejour, de tristes nouvelles venaient aussi 
effrayer Israël sur la conservation de scs droits et 
de ses privilèges dans la Palestine: on annonçait 
que la plupart des familles juives avaient été obli- 
gées de quitter la ville de Césarée , bâtie cepen- 
dant par un roi des Juifs, et que , dans cette cité, 
fille d’Hérode , le gouverneur romain avait dé- 
cidé que les temples des dieux et les droits des 
Syriens étaient plus respectables que les pieux ora- 
toires et les privilèges des Israélites. Dans plusieurs 
autres villes, on' avait livré au fouet et à de hon- 
teux châtimens des Juifs que de hautes dignités 
et leurs services avaient élevés au titre de citoyens 
romains; quelques-uns avaient même été cruci- 
fiés devant le tribunal du procurateur , malgré 
l’appel qu’ils avaient fait à la justice de César et 
au sénat de Rome. On annonçait encore des sou- 
lèvemensà Scythopolis et à Alexandrie, favorisés 
par Cestius, et dans lesquels l’existence des Juifs 
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avait été mise en péril. Toutes ces nouvelles , exa- 
gérées par les passions populaires, soulevaient 
des haines , et ne permettaient plus aux gens sa- 
gesd’user de leur salutaire influence pour calmer 
les esprits agités (1). 

Le roi Agrippa était dans la Trachonite, dont 
la couronne tributaire lui avait été confiée , lors- 
qu’il apprit le soulèvement de sa nation et la ré- 
volte de Jérusalem : il en éprouva une peine 
profonde; et voulant éviter à ce peuple égaré les 
malheurs inévitables d’une guerre engagée avec 
les forces du monde romain , il vint dans la cité 
gouvernée par ses ancêtres, pour faire entendre 
la voix de la raisonâ la multitude en armes. Dans 
une assemblée de pontifes, de docteurs et de 
pharisiens , il exposa la situation déplorable de la 
Judée, et la puissance de l’empire avec lequel 
les Juifs voulaient tenter les chances du combat. 
« Il ne serait point , disait-il , venu à Jérusalem 
porter d’inutiles paroles , s’il avait cru que tous 
les cœurs fussent disposés à la gnerre. Mais , si 
quelques-uns la demandent, d’autres plus nom- 
breux la repoussent, et il peut être utile de jus- 
tifier leur prudente opinion. De quoi se plaignent 
les Juifs? de la tyrannie du gouverneur romain; 


(i) Joscfhe, de Bello jud. 
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mais le meilleur moyen de l’adoucir, ne serait-ce 
pas l’obéissance ? Il ne faut résister que quand 
le succès est possible; autrement, dans ces vaines 
tentatives pour se délivrer de l’oppression , on 
subit une loi plus dure. Or , examinez vos forces, 
vos ressources : vous sera-t-il possible de résister 
long-temps? Rappelez-vous les grandes nations 
que les armées romaines ont réduites en servi- 
tude : Carthage anéantie , les puissans rois d’As- 
syrie vaincus, l’Egypte conquise; et, dans l’oc- 
cident , les Gaulois et les Bretons domptés; voilà 
ce qu’a fait Rome, jugez ce qu’elle peut faire en- 
^ core. Que lui opposerez-vous? Vos murailles? 
mais sont-elles plus difficiles à franchir que cette 
mer inconnue qui garantissait la Bretagne sau- 
vage? Vos soldats? mais quelle nation peut ja- 
mais comparer ses armées à ces invincibles légions 
qui ont rempli le monde de leurs victoires ? O 
mes frères! réfléchissez bien sur votre résolution; 
le salut de cet empire qui m’est si cher en dépend. 
Je vous conseille donc, comme roi et comme votre 
frère en Israël , d’obéir aux lois de Rome, et d’a» 
paiser ainsi les vengeances qui sont près d’écla- 
ter sur vos têtes (1). » 

(l) Ce discours est fort longuement rapporté par Josèphe ; c‘est 
une de ces pièces dans lesquelles rhistorien de la guerre des Juifs 
•'est pi'incipalcnicnl attaché è faire briller sou esprit et à étaler son 
_ érudition. Tout le monde sait que le défaut dominant de Josèpho 
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Ces paroles firent quelque impression sur la 
multitude assemblée; mais lorsque le roi Agrippa 
déclara que la résolution inflexîlile de Gesiius 
était que Jérusalem obéit d’abord aux ordres du 
procurateur Florus, jusqu’à ce que César eût 
prononcé snr les plaintes deshabitans de la Ju- 
dée, les zélés et les pharisiens s’écrièrent : « Nous 
préférons la mort à cette servitude cruelle! » (1). 
Vainement Agrippa chercha-t-il à faire entendre 
la voix de la raison au milieu de cette foule émue; 
il n’obtint, pour toute réponse, que des mena- 
ces ; et le successeur de^rois d’Israël fut traité 
d'apostat par les scribes et les docteurs de la loi. 
Dès ce moment , la guerre parut inévitable. Les 
prêtres et les lévites parcoururent les villes et 
les campagnes; et des ordres tracés en caractè- 
res sacrés furent envoyés dans les principales ci- 
tés, pour les préparer à la guerre contre le cruel 
royaume d^Édom, D’un autre côté, les plus sa- 
ges des Israélites, ceux surtout qui connaissaient 
les forces immenses de l’empire romain, quit- 
tèrent Jérusalem , et vinrent se réfugier , avec le 
roi Agrippa, dans la province de Syrie. 


est de se mettre trop souvent en scène, et l'on s’aperçoit, dans scs 
tristes récits, qu’il est encore plus occupé à montrer son talent ora- 
toire , qu’il n’est affligé des catastrophes de sa patrie, ojrcz liv. 1 1, 
de Bello Jud. ' 
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Tandis que les Juifs se levaientpour Tindépen- 
dance, Cestius Gallus , instruit par les lettres du 
procurateur Florus,se préparait à réprimer cette 
violente sédition. 11 avait réuni alors à Damas 
la 12.® légion (1), arrivée naguère de la Bretagne; 
deux mille hommes choisis parmi les autres lé- 
gions de la Syrie, et quelques cohortes- auxiliai- 
res sous les ordres des rois Antiochus et Agrippa. 
Cette armée, traversant le Liban et le vaste terri- 
toire qui sépare Jérusalem de Damas , prit sans 
résistance Joppé , Césarée et lA'dda; et tandis 
que la multitude des Juifs se retirait en confu- 
^ sion vers les murs de la sainte cité , les légions 
victorieuses plaçaient leurs tentes sur le mont 
des Oliviers et le 4,orrent de Cédron. Mais le sou- 
lèvement de la Judée toute entière, qui multi- 
pliait à chaque instant le nombre des ennemis. 


(i) Comme nous allons avoir occasion de parler plusieurs fois des 
légions romaines, nous croyons nécessaire d’en faire connaître l’or- 
ganisation militaire. La légion était divisée eu dix cohortes sous les 
ordres de leur tribun, et en cinquante centuries, commandées par 
des centurions; la garde de l'aigle était con6ée à la première cohorte. 
L'infanterie de chaque légion était de six mille cent hommes; l’aila 
de cavalerie atteebée à la légion se composait de six cent vingt boni- 
mes, divisés en dix lurmrv; on répartissait les troupes auxiliaires en- 
tre chacune des légions, sans que jamais elles pussent en excéder lo 
nombre. Compare* Végèce, Institua rei militaris, et Juste Lipse, 
de Militiâ romand; les quatre Mémoires de Le Beau sur les légions 
romaines, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions; le Coni- 
mentaire sur Polj'bé par le chevalier de Folard. 
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fit craindre à Cestius que, revenus de leur pre- 
mière terreur, les Juifs ne Tentourassent de toute 
part, et que les légions, sans ressources , ne de- 
meurassent à la merci d’un ennemi implacable. 
11 songea donc à la retraite , et des ordres se- 
crets furent donnés pour l’assurer du côté de 
Bither ou de Bethoron. Les centurions et les tri- 
buns levèrent les tentes et les autels militaires. 
Les soldats romains , protégés par plusieurs co- 
hortes de cavalerie, se retirèrent à travers les 

* 

montagnes couvertes de palmiers et de sycomo- 
res. On marchait au hasard, continuellement har- 
celé par les habitans de Jérusalem et des con- 
trées voisines. Les vétérans ne pouvaient oppo- 
ser que la patience aux attaques d’un ennemi 
qui se dérobait, par une fuite précipitée, à tra* 
vers les défilés inexpugnables. L’armée romaine , 
épuisée par la fatigue et les maladies , arriva 
dans la cité de Gabaon , célèbre dans l’histoire 
de Josué. On n’avait de vivres que pour quel- 
ques jours. La foule des ennemis, pleine d’au- 
dace, s’augmentait à tous inomens. Dans le camp 
des Romains, le courage du soldat avait fait place 
au désespoir : on se rappelait que, non loin de 
la Syrie, trois légions avaient naguère péri sous 
les ordres de Crassus , et que les aigles du Ca- 
jiitole, à la honte de Rome et des consuls, étaient 
long-temps demeurées comme monumens de la 
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victoire, dans les mains des Parthes. Les vétérans 
pleuraient de rage en s^avançant vers Bethoron , 
où Ton arriva le troisième jour. Plus de trois 
cent mille Juifs entourèrent cette cité, incapa- 
ble de résister à des forces si nombreuses. On ve- 
nait d’apprendreque la cohorte qui occupait la 
forteresse Antonia à Jérusalem, avait été massa- 
crée par une troupe furieuse, après une capitu- 
lation solennelle, et l’expérience avait enseigné a 
ne jamais compter sur la foi d’un ennemi fana- 
tique : on s’arrêta donc à un de ces stratagèmes 
qui rappelaient les dévouemens des temps an- 
ciens. Sur les tours les'plus élevées et dans les 
lieux les plus éminens, Cestius plaça -400 soldats 
de la 12® légion, et leur commanda d’allumer 
des feux et de faire entendre» à de courts inter- 
valles, ces cris bruyans qui marquent la pré- 
sence d’une armée; Protégés par cette ruse mi- 
litaire, les soldats des légions opéraient leur re- 
traite à marche forcée par la route de la Syrie. 
A la pointe du jour, ils avaient gagné douze sta- 
des sur les Juifs, qui ne purent les atteindre, et 
se vengèrent dans leur fureur çn donnantla mort 
aux 400 vétérans qui s’étaient sacriOés pour le 
salut de l’armée et pour l’honneur du nom ro- 
main (1). 


(l) La retraite de Ccslius cl de la 12. «légion a été racontée par 
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La nouvelle de la retraite de Geslius et du sou- 
lèvement de la Judée parvint bientôt à Rome. 
C’était la douzième année du règne de Néron ; et 
le tyran du monde , [dongé dans tous les vices , 
fut tiré de sa léthargie au bruit de ce grand évé- 
nement. 11 était impossible de se dissimuler que 
la révolte de la Judée pouvait avoir de graves 
résultats pour la puissance romaine en Asie. Jéru- 
salem n’était pas éloignée de Damas et d’Alexan- 
drie ; et le cri d’indépendance pouvait bientôt 
retentir des bords du Tigre et de l’Euphraté aux 
rivages du Nil. 

• 

Tandis que les sénateurs et les consuls sollici- 
taient les dieux du Capitole pour la prospérité de 
l’empire menaeé, Néron se rappelait que les as- 
trologues lui avaient prédit que si le sceptre dq 
monde échappait à ses mains débiles, il obtien- 
drait pour se consoler la souveraineté de l’Orient 
et de Jérusalem. 11 tremblait que la révolte ne lui 
fermât encore ce refuge, et que le vin de Jaffa et 
les fruits suaves de la Syrie (1) ne manquassent à 
ses sens énervés en mémo temps que les délices 
de la Grèce et de l’Italie. Au milieu de ces crain- 


riiistorien Josèphe avec de grands détails de Bella jud. Tacite dit : 
Comprimere cteplantem Cestium Gallum, Syriœ legatiim, 'varia 
pralia, ac SÆPICS ADVERSA, excepere. Hist. iiv. v, cliap. x. 

(i) Suétone, in Keron. chap. xL. 

1. 16 
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tes , il réfléchit s’il ne prendrait pas lui-même la 
direction de cette guerre importante : mais, sui- 
vant l’expression de Perse , « le cocher du cirque , 
l’habile joueur de flûte, ne put s’arracher aux 
applaudissemens du théâtre; il préféra le bruit 
du char rapide que conduit dans l’arène le hon- 
teux affranchi , au glorieux retentissement de la 
trompette des fils de Romulus (1). 

Cependant le choix d’un chef habile pour diri- 
ger les légions de Rome dans cette guerre loin- 
taine , paraissait difficile à l’inquiète tyrannie de 
Néron. L’empire ne manquait point encore de 
consuls et de tribuns capables de conduire les lé- 
gions à la victoire ; mais il était plus important 
pour le prince jaloux de son pouvoir, de ne point 
placer à la tête d’une armée imposante un chef 
ambitieux qui pût tourner contre César les forces 
que l’empire lui confiait. Enfin , après avoir long- 
temps hésité entre Othon et Vitellius, il se décida 
pour Vespasien, alors relégué dans une petite 
ville d’Italie. 


(j) J’ai beaucoup consulté, pour tous ces événcmens, le iv.« vo- 
lume de l’Histoire des empereurs par Crevier, qui comprend le rè- 
gne de Néron. Tant que Crevier a eu de grands modèles sous les 
yeux, il les a suivis avec exactitude ; j’oserai même dire qu’il est sou- 
vent digne d’eux. Mais il est malheureux que pour les derniers vo- 
lumes, au moment où finissent les douxe Césars, il n’ait pas consulté 
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Vespasien, fils d’un simple publicain, avait com- 
mencé sa carrière dans les emplois de l’édilitc et 
de la préture. Par le crédit de Narcisse, il obtint , 
sous le règne de Claude, le commandement d’une 
légion qu’il conduisit dans la Bretagne et la Ger- 
manie , et ses exploits lui méritèrent les honneurs 
du triomphe , le double sacerdoce et le consulat. 
Cette fortune subite , la protection de Narcisse , ex- 
citèrent contre lui les ressentimens jaloux d’Agrip- 
pine; et pendant qu’elle régna sur l’esprit de son 
fils, Vespasien vécut ignoré dans l’Afrique, dont 
il avait obtenu le proconsulat. Si l’on en croit Ta- 
cite, cette province se plaignit souvent de sa sé- 
vérité , et , dans une émeute à Adrumète , la mul- 
titude irritée lui jeta des raves à la tête (1). Après 
la mort d’Agrippine, il revint à Rome, où de fol- 
les entreprises causèrent sa ruine. Abîmé de det- 
tes , il s’abaissa à des trafics indignes de lui ; et 
c’est à cette occasion que Tacite remarque qu’uni- 
que entre tous, les grandeurs et la pourpre de 


«vec plus lie soin l'Iiisloire Augustale, où se trouvent réunis tant (lu 
tdils précieux. 

(i) Tacite et Suétone parlent très-diversement du proconsulat de 
Vespasien en Afrique. Selon Suétone, il gouverna avec une intégrité 
parfaite : Tacite dit au contraire qu’il y acquit uue très-mauvaise 
l'épulalion. Suétone avoue cependant le fait que nous avons cité dans 
notre texte , sur la sédition d’Adrumète. Tacite, Hist. ij, gj. Suc- 
ton. in ^'espasian , i à iv. 
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l’empire le changèrent en mieux (1). II accompa- 
gna Néron dans ses voyages au milieu de la Grèce, 
où l’envie de plaire au fils d’Agrippine ne put lui 
faire supporter les sons aigres et les gestes mala- 
droits du mime couronné ; il s’endormait souvent 
dans ces représentations scéniques, ou bien il en 
fuyait le spectacle. César, furieux de son indiffé- 
rence, ordonna son exil dans une petite ville do 
rilalie. 11 y attendait la mort , lorsqu’un tribun vint 
lui apporter les ordres de l’empereur pour la 
guerre de Judée , et le commandement suprême des 
légions qui devaient marcher sur Jérusalem. 

11 était important de précipiter les mouvemens 
militaires, et de prévenir par une marche rapide 
toute résistance combinée. Vespasien voulait sur- 
prendre les Juifs dans ce premier instant de la ré- 
volte, où les séditieux, sans aucun plan arrêté, ne 
pourraient encore opposer qu’une résistance irré- 
fléchie aux attaques régulières des légions. 11 écri- 
vit sur-le-champ à Titus son fils et à Trajan , tous 
deux tribuns, et qui commandaient les 5® et 10® 


(a) Ambîgua de espasiano fama, solusqnc omnium ante se 
principttm in melins mutatus est. Tacite, Ilist. i, 5o. L’historien 
reconnaît ses grandes qualités militaires: espasianus acer militia;^ 

anteire agmen^ locutn cas/ris capere, noctu diuque consilio^ ac, 
si t'es posceret, manu hostihus obnitiy cibo fortuitOy 'veste habitu- 
que vix à gregario milite discrepans ; prorsus y si avaritia abes^ 
sety antiquis ducibus par. Tacite, Hist. n, 5, 
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légions , alors à Alexandrie, de s'avancer à mar- 
ches forcées sur la Judée , tandis que les troupes ro- 
maines de la Syrie marcheraient d’un autre côté, 
pour se réunir sous les murs de Jérusalem. Ves- 
pasien lui- même se hâta de passer l’IIellespont et 
de gagner les frontières de la Palestine, déjà 
envahie par les deux légions de Trajan etdeTitus. 
On voyait aussi sous les tentes romaines une mul- 
titude de cohortes alliées; Agrippa , à la tête d’un 
corps nombreux de Juifs plus attachés aux faveurs 
de l’empire qu’à la cause de Jérusalem ; les rois 
Antiochus et Soème à la tête des Syriens , et une 
multitude d’Arabes qu’une haine ancienne et le 
désir du pillage réunissaient contre les habitans 
de la cité de David (1). 

Jérusalem et les villes principales de la Judée 
oflraient alors l’aspect d’un vaste camp. A la voix 
des prêtres et des lévites , les Israélites couraient de 
toute part aux armes; les pharisiens rappelaient 
d’anciennes prédictions sur les jours de la déli- 
vrance. « La couronne d’or et la puissance de Sa- 
lomon allaient reparaître , disait-on , plus brillante 
et plus belle; » et dans son enivrement , le peuple 
se partageait déjà le butin et les dépouilles des 
nouveaux Amalécites qui osaient menacer la ville 


(i) Tacite, Hist. v, lo. Josèjihe, de Bello jud. ni, i. 

1 . 


16 . 
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de Jéhovà. Cependant à ces espérances la supersti- 
tion mêlait quelque sombre crainte. On avait vu 
dans le temple de sinistres présages : le parvis s’é- 
tait ébranlé; la porte par où le peuple avait cou- 
tume de se rendre aux sacrifices, avait paru s’ou- 
vrir, comme poussée par une force surnaturelle ; 
on avait entendu des gémissemens et des cris de 
douleur; et dans les rues de Jérusalem , la multi- 
tude avait lapidé un lévite du temple , qui , la tête 
couverte de cendres et les reins entourés d’un ci- ' 
lice , faisait entendre ces paroles lugubres : Mal~ 
heur à Jérusalem (1). 

Les hommes sages en Israël n’avaient pas be- 
soin de ces sinistres présages pour comprendre 
que les jours de malheur s’avançaient. La puis- 
sance de Rome, la vengeance des Césars, d’autant 
plus terribles qu’elles avaient été plusieurs fois 


(i) Basoage, avec son scepticisme ordinaire, discute ces prédic- 
tious et ces prophéties; il admet les unes et rejette les autres, quoi- 
que, à vrai dire , il n'y aitpasplus de raison pour en adopter quelques- 
unes que pour les admettre toutes. Mais Basnage était bien aise do 
critiquer les prédictions du christianisme; et il sacrifie la patience 
tle ses lecteurs à une longue discussion sur un passage de Lactance, 
relatif Â une prédication de S. Pierre, qui annonçait la captivité de 
Jérusalem, Je u'ai pas plus de crédulité que Basnage; mais il me 
semble que ces discussions sont au moins oiseuses daus le cadre géné- 
rai d’une histoire. La critique élague, mais elle n'ennuie pas par des 
discussions inutiles. 


Digitized by Google 



RUINE DE JÉRUSALEM PAR TITUS. 187 

provoquées , se présentaient à leur imagination , 
et il était facile de voir que la ruine de la Judée 
et de ses villes les plus florissantes serait Tinévi- 
table conséquence d’une résistance audacieuse. 
D’un autre côté , les Juifs étaient alors divisés en 
mille partis diiférens ; et les opinions , armées les 
unes contre les autres , oubliaient les dangers 
communs de la patrie. Aussi, pour éviter d’afireux 
malheurs, beaucoup d’Israélites vinrent chercher 
un refuge sous les tentes romaines, tes Chrétiens, 
encore connus sous le nom de Nazaréens , avertis 
par les prédictions du Messie sur la ruine prochaine 
de la cité sainte, sortirent de ces murs voués à la 
destruction, et s’établirent à Pella(l). Ils y prépa- 
raient déjà leurs agapes et leurs catacombes, lors- 
que les premiers corps de l’armée de Vespasien 
s’ébranlèrent pour envahir les frontières de la 
Judée. 

Cette armée se formait alors sous les murs de 
Ptolémaïs. Les 6® et 10® légions^ étaient arrivées 
'dans cette grande cité. Vingt-trois cohortes et 
une nombreuse cavalerie , levées en Égypte et 
dans la Syrie , étaient réunies sous l’aigle romai- 

(i) Eusèbe, liv. iii, chap. 5. S. Épipliane assure que ce fut un 
ange qui avertit les premiers Chrétiens de fuir la cite de Jérusalem^ 
snr laquelle allaient s’accomplir les malédictions célestes, épipli. dr 
Ponderibus, n. I/J, p. 171 du lom. II de scs œuvres. 
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ne. Neuf mille guerriers, légèrement armés, ut 
six mille Arabes, habiles à manier l'arc, suivaient 
les rois Agrippa , Antiuchus et Soème ; et toute 
celle armée était pleine d’impatience et d’ardeur. 
Ses chefs avaient l’expérience de la guerre. Titus 
avait mérité les honneurs du triomphe avant la 
pourpre des Césars, et les tribuns désignaient 
Trajan comme le modèle de la fermeté et du 
courage (1). 

Les terres qu’allaient traverser les armées ro- 
maines pour parvenir à Jérusalem , étaient peu- 
plées de villes forlihées, telles que Lydda, Émaûs, 
Jéricho et Joppé. Jérusalem oârait elle-même de 
nombreux moyens de résistance ; les traditions du 
Capitole , les fastes militaires de l’empiré, rappe- 
laient les longs travaux des légions devant la cité 
de Solyme, lors du consulat de Pom.pée; et l’on 
ne pouvait se dissimuler que la force et la disci- 
pline les plus éprouvées ne triompheraient que 
difficilement de l’ardent fanatisme des Juifs. Yes- 
pasien réunit autour de lui les tribuns et les cen- 
turions des légions de Syrie , pour délibérer siir 
l’expédition importante que César confiait à leur 
prudence et à leur valeur. Dans ce conseil , le lê- 
trarque Agrippa et le roi des Arabes proposèrent 


(i) Jospj'bc , de Bellojtid. liv, ni. 
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d’envahir d’abord la Galilée, alors considérée 
connue une des portes de Jérusalem. Cet avis fut 
approuvé parVespasien et les légions marchèrent 
vers Séphoris. 

On divisait alors la Galilée en deux provinces 
toutes deux environnées de la Phénicie et de la 
Syrie-, leur capitale était Gamala , aussi nommée 
la ville des cavaliers , parce que les rois asmo- 
néens , et après eux Uérode , avaient coutume d’y 
envoyer les soldats qu’ils licenciaient. La basse 
Galilée s’étendait depuis Tibériade jusqu’à Zabu- 
lon et Ptolémaïs ; et, dans sa largeur, elle touchait 
d’un côté au bourg de Xaloth, et de l’autre à 
Bersabée ; là commençait la haute Galilée, jus- 
qu’au village de Baca , qui la séparait de la Sy- 
rie (1). Ces deux provinces, les plus fertiles de la 
Palestine, étaient remplies de villes opulentes, et 
l’Écriture célèbre plus d’une fois leurs riches 
campagnes et leurs grasses récoltes. Sur toute la 
surface de son vaste territoire, la Galilée nourris- 
sait presque tous les fruits à l’envi. La vigne y 
croissait en abondance à l’ombre de l’olivier et 
du palmier; et tout près de Tibériade, suivant 
l’expression d’un talmudiste, Jéhova protégeait la 


(■) Cuit toujouri dans l'iiistorica JosùpU* qu'on trouve ces details 
sur la situation des deux Galjlées. 
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jioire qui désaltère le docteur sur les bancs de V é- 
cole , et la pêche qui craint le désert. Une terre 
aussi fertile avait attiré une population nom- 
breuse : à chaque pas on rencontrait des bourgs 
et des cités; et si nous ajoutons foi aq récit d'un 
historien , le plus petit de ces bourgs comptait 
une population d’au moins 13,000 âmes. Cette po- 
pulation était turbulente et guerrière; et l’on 
conservait la mémoire en Israël qu’au milieu des 
dissensions civiles et des invasions étrangères , la 
Galilée avait toujours gardé une sorte d’indépen- 
dance politique. 

les deux Gainées venaient d’être confiées à Jo- 
sèphe, fils de Mathias, le guerrier historien qui 
a décrit les derniers malheurs de la nation des 
Hébreux (1). Lès les premiers jours delà révolte 
de Jérusalem, le grand prêtre et le peuple l’a- 
vaient désigné pour préparer la résistance dos 


(l) JosppLe a écrit lui-mrme l'histoire de sa vie dans un ouvrage 
spécial [de itâ suâ), Scaliger a spirituellement fait observer que 
Josèphe n'est pas un de ces hommes dont la postérité puisse jamais 
oublier le nom et les services ; il a eu soin d’y pourvoir. Dans ses 
ouvrages meme les plus généraux, il fait encore plus d 'attention à 
sa personne qu 'à son sujet ; et l'on dirait même qu’il n'a traité son 
sujet qu’^ l’occasion de sa personne. Ce défaut n’en est plus un dans 
l’histoire qu'il a écrite de sa vie. On trouvera une notice sur Josèplic 
et scs ouvrages, dans la partie de celte histoire qui traite de l 'his- 
toire littéraire des Juifs. 
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deux provinces qui , selon toutes les apparances » 
verraient, avant toutes les autres, les légions de 
Rome, et subiraient ainsi la vengeance de César. 
Josèphe s’était rendu dans Gainala , avait réuni le 
peuple autour des synagogues, l’invitant par ses 
jiaroles à Tunioii et à la concorde, afin de résis- 
ter à l’ennemi commun. Par ses ordres, un san- 
hédrin ou assemblée de soixante-dix vieillards fut 
chargé d’administrer la haute et la basse Galilée. 
Dans chaque ville, un conseil de sept juges, choi- 
sis parmi les anciens du peuple, dut décider les 
ad'aires moins importantes, selon les rites et les 
coutumes d’Israël. Les villes principales de la 
basse Galilée, Jotapa, Bersabée , Jaffa, Tarichée , 
Tibériade, furent fortifiées, ainsi que le Montltu- 
bérin , et les cavernes profondes qui ne sont pas 
loin du lac de Génésareth. Dans la haute Galilée, 
Josèphe fitrelever les murailles de Jepté, Jamnia 
etMéro. Cent mille jeunes hommes , de Page pres- 
crit par Jéhova, prirent les armes, et leurs chefs 
s’efforcèrent d’introduire sous les étendards de 
Jérusalem les lois de la discipline et la hiérar- 
chie militaire des romains (1). Cependant, au mi- 


(i) La discipline des troupes iuives et leur organisation régulière 
furent un projet difficile dans tous les temps. Josèphe a décrit lui- 
même les obstacles qu'il rencontra, liv. lu, de Bello j'ud. I.- Com- 
parez en même temps l’exacte discipline que Vespasien établit parmi 
les légions et les soldais auxiliaires. Suétone, V expasleriy f\. 
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lien de ces efforts généreux pour la cause com- 
mune, quelques ambitions privées s’agitaient: 
l’historien de la guerre sainte a raconté avec un 
soin minutieux tous les obstacles qui s’opposèrent 
à ses patriotiques desseins. Des chefs s’élevaient à 
ses côtés pour lui disputer le pouvoir; les factions 
ensanglantaient les cités et les provinces, et ce 
qui indique bien l’état des esprits et des opinions 
dans ces malheureuses contrées, c’est qu’au mi- 
lieu des calamités de la patrie , Jean de Giscala 
tournait les armes delà multitude contre Josèphe, 
qui devait commander dans la Galilée , au nom 
des pontifes de Jérusalem , tandis que Simon , 
fils de Gioras, pillait les bourgs et livrait aux 
flammes le champ des sacrificateurs et des lé- 
vites (1). 

Au bruit de ces discordes déplorables , les 
vieille/légions de Vespasien sorties de Ptolémaïs, 
s’avançaient sur les frontières de la Galilée. L’as- 
pect majestueux de cette marche militaire frap- 

(i) Ces querelles de rambitiou tiennent une grande place dans 
le récit de Josèphe, et surtout dans l'histoire de sa vie. Avec le ca» 
ractère de cet historien, il est naturel que des einlitieux qui lui 
disputaient l’autorité, et une faction qui lui refusait la capacité de 
commander, pussent occuper son attention, et lui paraître des cir- 
constances très-graves, dignes d’être transmises à la postérité, parmi 
les exemples de l’ingratitude des peuples. Comparez Josèphe, de 
suây et de Bello jud, liv. lll, a. 
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pait en même temps de respect et de crainte. 
Josèphe a décrit lui-même les impressions qu’il 
éprouva , lorsqu’il vit pour la première fois les 
légions déployées au-delà de Ptolémaïs. « Les 
» troupes auxiliaires , dit-il , s’avançaient les prc- 
p mières : couvertes d’armes légères , elles de- 
p vaient , avec la hache et la lance , visiter les bois 
» et prévenir les embuscades; dix soldats, choisis 
P dans chaque centurie , les suivaient immédiate- 
p ment ; ils étaient chargés de déterminer l’espace 
P des camps et de les construire à la hâte. Vespa- 
» sien marchait ensuite avec les cohortes de cava- 
p lerie et deux légions; on roulait, derrière ce 
» corps debataille, les machines de guerre, autour 
» desquelles les centurions et les tribuns avaient 
P groupé les pionniers. Ensuite brillait l’aigle ro- 
p maine, cette aigle que les Césars ont choisie 
P comme symbole de cette puissance qui domine 
P toute la terre : les autres enseignes glorieuses 
P pour lesquellesles légions ont des autels, étaient 
P portées à ses côtés ; mais l’aigle d’or planait en- 
» core au-dessus d’elles; tout le corps d’armée les 
P suivait en ordre , les soldats marchant six de 
P front ; les bagages étaient protégés par une co- 
p horte de cavalerie (l). » 

(i) Tous les modernes conviennent que les détails les plus cu- 
rieux sur l’organisation de la légion, sur l'art des sièges depuis le 
règne de Néron , se trouvent dans Josrpbe { je ne sais meme pas si 

17 
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L’aspect seul de ces formidables légions porta 
l’efiroi parmi les soldats juifs que Josèphe avait 
réunis pour combattre; ces soldats se dispersè- 
rent dans les campagnes , et , la tête couverte de 
cendres , ils annoncèrent aux Israélites que tou- 
tes les forces du cruel royaume d’Edom s’avan- 
çaient éontre eux ; que les hommes eussent à se 
préparer à la mort, tandis que les filles d’Israël 
seraient trainées captives dans la nouvelle Babj- 
lone. Quelques débris de eette armée se retirèrent 
avec leurs chefs dans les villes fortifiées. Pendant 
ce temps , les légions arrivaient devant Gadara ; 
et quoique les habitans de cette cité n’eussent 
opposé qu’une faible résistance (l) , ils furent mis 
à mort ou vendus aux piarchés publics. Dans une 
lettre que Vespasien adressa à Néron pour lui 
annoncer les premiers succès des armes romaines, 
• il lui présente ces rigueurs militaires comme de 
justes représailles , et un sacrifice agréable aux 
mânes des vétérans que les Juifs avaient égorgés 
dans la forteresse Antonia , au mépris d’une capi- 
tulation solennelle. * 

Polybe et Vi'gcce, pour d’autres époques, sont plus curieux et peu- 
\eut ofirir des details aussi précis. Le Beau , Gibbon , le chevalier 
Folard, dans ses Commentaires sur Polj-be , Guischard , dai s si-s 
Mémoires militaires, ont souvent emprunté des notions intéressan- 
tes k Josèphe. 

(l) Crévier dit que Gadara Jut emportée d'emblée , liv. vi de son 
Histoire des empereurs. 
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De Gadara , les légions s’avancèrent vers Jota- 
pa, le bourg le plus important de la Galilée, Jo- 
tapa , situé à quelque distance de Tibériade, est 
bâti sur un roc escarpé environné de vallées 
profondes (1), Te côté du septentrion, le seul 
accessible , avait été mis à l’abri d’une attaque 
soudaine par de nombreuses fortifications. L’his- 
torien Joscphe^que les vieillards avaient élu ca- 
pitaine du peuple, et quelques troupes d’Israé- 
lites, s’étaient réunis pour défendre le boulevard 
de la Judée, comme les traditions appellent cette 
cité. Le 20 mai, l’armée romaine parut au som- 
met de la montagne , se déployant du côté du 
nord. Tout aussitôt le retentissement de la trom- 
pette donne le signal do l’attaque; les légions 
s’ébranlent; Titus et Trajan se précipitent vers les 
murailles, persuadés de la victoire. Les Juifs ré- 
sistent à leurs efibrts : du haut des tours, ils font 
pleuvoir une grêle de traits et des métaux fondus 
sur le toit impénétrable que forment les bou- - 
cliers des vétérans. De part et d’autre, les chefs 
animent les soldats; et tandis que , dans .«es 
exhortations guerrières , Vespasien rappelait les 
victoires récentes des armées romaines , Thisto- 
rieu Josèphe racontait les merveilles de Jéhova 

(f) Josrpke consarre prôs de trente page! i la description du siège 
du Jotapa, liv, iii. J ‘ai cliurcbc 1 réduire son prolixe récit, sans rien 
oniullrc d'essentiel. 
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au temps de Moïse et de Josué. Après des exploits 
inouïs , Vespasien ordonna la retraite , et les 
légions rentrèrent dans leur camp. Le peu de 
succès de cette attaque trop prompte commanda 
la prudence. On résolut de commencer un siège 
régulier (1). Bientôt s’élevèrent ces immenses 
terrasses , .prodige de la patience des Romains , 
et ce fatal bélier , qu’un talinudiste compare à 
répée de l’ange exterminateur (2). Jotapa , comme 
cerné au milieu des camps, paraissait une cité en- 
tourée de cités^ Les vivres étaient en abondan- 
ce ; mais les citernes et les puits n’olTraient plus 
de secours à l’Israélite mourant de soif. Pendant 
plusieurs jours , le dévouement de quelques hom- 
mes courageux pourvut aux besoins des habitans. 
Non loin de la ville était une source d’eau pure qui 
se perdait dans un bois de palmiers et de sycomores, 
et qui avait échappé à la surveillance attentive des 
Romains : lorsque la nuit avait répandu son voile 


*(i) Crévier dit que Vespasien ai>ail Vespérance de malter par la 
disette d’eau l’opiniâtreté des assiégeans. 

(a) Chaque légion traînait ù sa suite dix machines do guerre d*une 
extrême hauteur, et cinquante-cinq d’une moindre dimension. El- 
les lançaient, selon la position et le besoin, des pierres et des dards. 

oy, l’intéressant traite du chevalier Folard sur les machines de 
guerre des llomains, dans son Commentaire sur Poljrbe ^ tom. ii , 
p. s33-a90. Folard , qui se passionne pour le système militaire des 
Romains, préfère ces machines aux canons et aux mortiers des temps 
modernes. 
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épais sur les campagnes , ^quelques Israélites 
adroits se couvraient de peaux d'animaux fraîche- 
ment dépouillés , et , traversant les défilés et les 
bruyères à la manière du chien des intfntagnes , 
allaient remplir des vases d’eau qu’ils transpor- 
taient dans la ville. Des cavaliers arabes s’aper- 
çurent de ce stratagème , et cette dernière res- 
source fué enlevée aux Israélites, Alors tout fut 
dans da' désolation. «Qui peut résister aux ardeurs 
de la soif? s^écrie à cette occasion un pieux 
rabbin. 0 Jéhova! pourquoi tes rochers sont-ils 
aujourd’hui stériles! Que fait la saveur, de l’a- 
gneau et des herbes amères de la pdque à célui 
dont ries lèvres desséchées cherchent la cruche 

I 

d’eau'et la pêche de Damas ! » Réduits au déses- 
poir, lés Juifs se précipitèrent plusieurs fois sur 
le camp des Romains; autant de fois ils furent 
repoussés. Sur ces entrefaites , un transfuge vint 
annoncer à Vespasien, qu’à la deuxième heure, 
les Israélites, accablés de fatigue, prendraient 
quelque repos sous le toit des maisons et dans le 
lit de réponse. Aussitôt des ordres sont donnés. 
Au signal des tribuns, les légions se réunissent 
en silence. La nuit était sombre ; un brouillard 
épais couvrait la ville et le camp : on s’avance 
jusqu’au pied des murailles sans éveiller la vigi- 
lance des sentinelles; des échelles sont dressées ; 
le soldat s’élance à leur sommet , et les Juifs sc 


1 . 
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réveillent aux cris de triomphe où se mêlaient les 
noms de César, de Rome et de la victoire. Tous 
les Israélites capables de porter les armes reçu- 
rent la 'mort, tandis que leurs filles et leurs 
femmes , captives , furent destinées aux marchés 
de ritalie (1), 

Dans ce grand désastre, Josèphe, qui com- 
mandait à Jolapa , avait cherché un refuge avec 
plusieurs de ses frères dans les citernes et les 
canaux qui se prolongeaient sous la cité ; l’entrée 
de ces vastes souterrains n’était connue que des 
prêtres et des Israélites zélés pour la cause na- 
tionale. Pendant quelque temps Phistorien et ses 
compagnons vécurent d’aumônes que la piété des 
femmes d’Israël avait recueillies ; mais Vespasieii 
ayant promis une forte récompense à celui qui 
découvrirait leur retraite, des révélations furent 
faites, et bientôt ou connut le lieu qui les déro- 
bait aux recherches des vainqueurs. 

Durant les longueurs du siège et les périls 
d’une attaque glorieuse , les soldats romains n’a- 
V aieu t p u se défendre d’ un sen timen t d’es time pour 


(i) Le siège de Jolapa dura sept semaines; Vespasien y fut blesse 
cl trenle mille Juifs y périrent. Josèphe, de Bello Jud» Wh, in, 
cap. 8. 
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le chef qui , avec si peu de ressources , avait su 
résister pendant si long -temps aux forces de la 
république. Quoique naturellement enclin à la 
sévérité , Vespasien avait une a me généreuse , et 
dans ses conseils siégeaient Titus etTrajan, mo- 
dèles de clémence et d’humanité. 11 ordonna d’é- 
pargner Josèphe, qu’il destinait d’ailleurs à orner 
son triomphe , et à prendre place , dans la voie 
Appienne , parmi les chefs des nations vaincues. 
Un tribun reçut l’ordre de lui promettre la vie 
sauve, ainsi qu’à ses compagnons, s’ils consen- 
taient à venir dans le camp de Vespasien. Jo- 
sèphe accepta celte proposition du vainqueur ; 
mais tandis qu’il se préparait à suivre le tribun , 
ses compagnons s’écrièrent : « Il est écrit qu’il 
vaut mieux subir le glaive d’un idolâtre que ses 
bienfaits. Périssons dans ce triste réduit , plutôt 
que de devoir nos jours aux cruels enfans du 
royaume d’Édoin. » Vainement Josèphe invoqua- 
t-il les plus beaux préceptes de la philosophie 
contre l’homme qui attente à son existence; ses 
compagnons demandèrent la mort avec uii tel 
enthousiasme , qu’il fut obligé do se soumettre à 
la loi commune. On convint que le sort désigne- 
rait la première victime qui serait frappée du 
glaive , et qu’ainsi successivement chacun des 
Israélites tomberait sous les coups de ses frères, 
jusqu’au dernier qui, demeuré seul , se frappe- 
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rait lui-même ; vingt-neuf succombèrent sous le 
fer meurtrier. Josèphe survécut à cette scène 
sanglante. Le hasard l’ayant réservé pour le 
dernier sacrifice , il réfléchit long-temps s’il se 
donnerait la mort , et, suivant son récit, quel- 
ques pieuses idées, les maximes philosophiques 
de Platon , triomphèrent de ses sermens patrio- 
tiques ; il préféra la vie et se plaça sous la pro- 
tection de Vespasien (1). 

Tandis qu’on délibérait dans le camp si l’on 
enverrait Josèphe immédiatement à Rome ou s’il 
suivrait les légions romaines pour éclairer leur 
marche et servir leurs desseins , celui-ci se pré- 
senta sous la tente de Vespasien , couvert de la 
tiare des pontifes et des ornemens du sacerdoce ; 
alors, élevant la voix, il s’écria d’un ton solen- 
nel (2) : « César ! pourquoi m’envoyer à Rome ? 
pourquoi veux-tu que j’adore une majesté qui 


(l) J^oyei tout ce que dit Josèphe sur estime qu’il avait inspirco 
aux chefs et aux soldats romains, liv. iii, cliap. 8 . 

(a) La prédiction de Josèphe è Vespasien, qui pourrait logiquement 
s'expliquer par les simples combinaisons d'une prévoyance commune 
et la situation de l'empire romain au moment où elle fut faite, a été 
l'objet de plusieurs dissertations critiques ; j'ai distingué celle qui 
porte ce titre : Georg. Olear. de f'^aticinio Josephi, lj36. Schudt, 
dans l’ouvrage que j’ai déji cité, discute ce point avec toute la foi 
d’un catholique. Basnage refuse tout-à-fail ù Josèphe la qualité de 
prophète, liv. i, chap. 19 . 
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u’est pas la tienne ? Vespasien , je te salue Augus- 
te; je vois déjà la pourpre et les lauriers de l’em- 
pire briller sur ton front. Le capitole t’appartient, 
et le monde romain se gouvernera sous tes glo- 
rieux auspices. » Ces paroles indiscrètes, pronon- 
cées en présence des centurions et des tribuns, 
inspirèrent à Vespasien une secrète terreur : 
Néron régnait alors; et le tyran de Rome , qui , 
dans ses tristes soupçons, frappait les sénateurs et 
les chevaliers accusés de consulter les entrailles 
» des victimes ou de solliciter les oracles sur ses 
destinées, n’eût pas manqué de livrer au licteur 
celui que la superstition publique et la voix solen- 
nelle des prêtres d’Orient présentaient comme 
son successeur à l’empire. Vespasien menaça 
donc le prêtre de Jéhova d’une sévère punition 
pour son adulation séditieuse , et lui ordonna, en 
présence des légions assemblées , de respecter 
désormais la majesté légitime de Néron, le der- 
nier rejeton du divin Auguste. Cependant , comme 
il n’était pas exempt de crédulité et d’ambition, 
les paroles de Josèphe, que confirmaient d’autres 
oracles encore récens, firent une impression pro- 
fonde sur son esprit. Long-temps après que Ves- 
pasien eut pris la pourpre, on racontait cette 
prédiction au milieu de Rome , et Tacite , en dé- 
crivant les présages qui annoncèrent l’élévation 
du nouvel Auguste à l’empire, ne manque pas de 
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rappeler Vomcle du Carmel (I) et les paroles d^uii 
ponlife qui habitait non loin de Jérusalem. 

La prise de Jotapa rendant Tarmée romaine 
maîtresse de la Galilée, Vespasien visita encore 
une fois Ptolémaïs , où il réunit toutes les forces ‘ 
naguère arrivées d’Egypte. Il laissa deux légions 
à Césarée; deux autres furent placées à Scytho- 
polis, tandis qu’une cohorte de cavalerie s’avan- 
çait en toute hâte vers Joppé pour la surprendre. 
Ses habitans s’étaient rendus célèbres par leurs 
pirateries ; leurs flottes hardies parcouraient 
toutes les mers, et plus d’une fois elles avaient 
inquiété les vaisseaux qui, chaque année , trans- 
portaient le blé de l’Egypte aux rivages du Tibre. 
Lorsque les habitans aperçurent la cohorte ro- 
maine , ils se réfugièrent sur leurs navires et ga- 
gnèrent la mer ; mais à peine approchaient-ils de 
l’isthme que les malheurs d’Andromède ont rendu 
célèbre , qu’ils furent assaillis par une effroyable 
tempête. Ces vaisseaux, qui portaient la cité toute 
entière , se brisèrent contre les rochers du riva- 
ge ; et les malheureux que la tempête avait épar- 
gnés, furent impitoyablement massacrés par les 


(l) Comparez, sur l’oracle du Carmel, et en général sur la prédic- 
tion de Josèphe, Suétone, in espas. 5 ; Tacite, Histor» lib. 1 1 . •jH , 
et la dissertation de Scliudt, dans son Hist. des Juifsy cbap. v. 
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Arabes du désert, troupes auxiliaires de rarméc 
de Vespasicn. Sur les débris de Joppé, bientôt 
une tour s’éleva. Deux centuries de vétérans 
furent chargées de veiller à la sûreté de ces 
parages, et particulièrement à ce que les pirates 
ne pussent plus se réfugier dans leurs retraites 
inaccessibles. 

Vespasien établit les camps d’hiver pour son ar- 
mée , dans la tétrarchie d’Agrippa; et ce prince , 
indigne descendant des sacrificateurs , qui n’avait 
point quitté les tentes des Romains durant toutes 
les expéditions militaires contre son antique pa- 
trie , s’empressa d’offrir aux protecteurs de son 
autorité naissante, les jeux publics de la Grèce et 
les pompes du cirque. Au printemps , les légions 
s’avancèrent de nouveau vers la Judée ; une co- 
horte de cavalerie s’empara de la montagne d’ita- 
burius , protégée par de fortes murailles ; deux 
légions détruisirent Giscala en Galilée, tandis que 
Vespasien , Titus et Trajan marchaient vers Ga- 
mala. Gamala était située sur le lac de Généza- 
reth , à l’opposé de Tarichée ; elle portait aussi 
le nom de Damel ou chameau , à cause de sa si- 
tuation ; car , suivant l’expression d’un talmudiste , 
elle formait une sorte d’élévation sur une mon- 
tagne , et c’est pourquoi les Arabes et les pasteurs 
Ta V aient souvent comparée au chameau du dé- 
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sert. Protégée par sa position et le fanatisme hé- 
roïque de ses habitons^ Gamala résista pendant 
plusieurs mois à toutes les fo'rces romaines. Ves- 
pasien et Titus furent blessés durant un siège 
meurtrier : à la fin la ville succomba ; la citadelle 
qui la défendait, escaladée à la faveur d’un tour- 
billon de sable que le vent du midi soulevait ; , 

éprouva le même sort. Il ne restait plus d’obsta- 
cles qui pussent arrêtet* la marche des légions sur 
Jérusalem; toutes les villes importantes avaient 
été prises , beaucoup d’autres avaient fait leur 
soumission ; et Vespasien ne pouvait plus trouver 
de résistance sérieuse qu’au pied des murailles 
de la ville sainte. Au moment oii les centurions 
et les tribuns donnaient ordre de lever le camp 
et de déplacer les autels militaires , des nouvelles 
arrivées de Rome suspendirent la résolution des 
chefs et des légions (1). 

? 

é 

Néron venait de se dérober , par une mort 
volontaire , à l’indignation publique. Avec lui 
s’éteignait la famille d’Auguste , chère au peuple 
et aux soldats. Galba , vénérable vieillard , avait 
été salué par les vétérans de l’Espagne ; il était 
arrivé victorieux à Rome , où son intégrité avait, 
conquis le sénat, et sa rigueur envers la légion 


(i) Tacite, Kistor. \\h. ir. 
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(le la marine avait étonné plus encore que dompté 
les prétoriens , troupe faible et turbulente. Ves- 
pasien avait servi sous Galba dans la province 
d’Afrique , et conservait pour sa personne ce long 
respect que laissait dans Tàme du soldat la 'dis- 
cipline romaine : la plupart des armées s’empres- 
saient de reconnaître l’autorité du vieil empereur , 
et les légions de la Judée paraissaient elles-mêmes 
disposées à le proclamer selon les usages mili- 
taires ; Vespasien résolut donc d’envoyer Titus à 
Rome pour oflrir sa soumission à Galba et l’obéis- 
sance de l’armée de Syrie et de la Palestine. Il 
sollicitait en même temps des honneurs pour sou 
fils: quelques-uns le soupçonnaient même d’avoir 
voulu attirer sur le jeune Titus , que ses vertus 
militaires distinguaient de la foule des sénateurs 
et des chevaliers , la faveur d’une adoption que 
le vieux Galba ne pouvait long- temps retarder (1). 
Titus était alors à Ptolémaïs. Dans les loisirs des 
fêtes publiques , il avait contracté de tendres liens 
avec la reine Bérénice , sœur du tétrarque 
Agrippa, comme lui de la famille des Asmonéens. 
Élevée dans Jérusalem , Bérénice s’était unie dés 

(l) Titus V espasianus è Judea, incolumi adhuc Galba , missiis 
à pâtre, causani prnjectionis, officium erga principem et maturam 
petendis honoribus juvenlam ferebat ; sed auilgus/îÿenni avidum , 
disperseras accitum in adoptiunrm ; mnteria scrmonibus,scnium et 
orbilas principis et intcmpernntin cii’itatis , doncc untis eligatiir 
multos destinandi. Ihid. lil>, ii. 

1 . 18 
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Tenfance à Ilérode , son onde, roi de Chalcide. 
Jüsèphe , qui avait vécu long-temps auprès d’elle , 
nous la peint comme une pieuse princesse, aveu- 
glément soumise aux prescriptions de Jéhova (1). 
Lorsque Jérusalem se révolta contre Cestius et 
secoua l’autorité de César, Bérénice était dans la 
ville sainte pour célébrer la pàque^ et les rab- 
bins louent son attention à s’abstenir des viandes 
défendues et à remplir les ablutions prescrites 
par la loi : à Rome, cependant, on assurait 
que des liens cHminels l’unissaient au tétrarque 
Agrippa son frère ; et Juvénal , dans une de ses 
plus sombres satires, nous parle « du diamant 
» fameux devenu plus précieux au doigt de Béré- 
» nice ; Agrippa l’avait reçu autrefois d’un bar- 
» bare et donné à son incestueuse sœur, dans ce 
» pays où les rois célèbrent le sabbat d’un pied 
ï* aviné, et conservent une antique indulgence 
» pour les vieux porcs (2). » Bérénice possédait un 


(l) De Dell.jud. llb. iii. Voici comment s’exprime Basnage , liv. 
1 , chap. 3 , sur Bérénice: « Bérénice ne laissait j>as de faire la dévote. 
On dit que les femmes qui ont le cœur tendre pour les hommes « se 
tournent plus facilement du coté de Dieu. Bérénice , dont toutes Ica 
passions étaient fort vives , se fit raser, etc. » 

( 2 ) ....Deinde adamas notissimus et Bérénices 
In digito factus pretiosior; hune dédit olîm 
Barbarus, incestæ dédit hune Agrippa sorori, 

Observant ubi fesla mero pede sabbata reges, 

Et vêtus indulget senibus clemantia porois. 

Juvénal, Set. vi, 'iferx i5C. 
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esprit cultivé, et plusieurs fois Vespasien lui- 
mérne n’avait pas dédaigné ses avis pour la con- 
duite de ses armées dans la Palestine. De plus 
tendres sentimens Tuoissaient à Titus; elle aimait 
le jeune tribun; et lorsque Vespasien lui confia 
la mission de saluer l’autorité naissante de Gaiba 
au milieu de Rome, Titus se sépara difficilement 
de la sœur d’ Agrippa. Il était dans l’Achaïe, lors- 
que des révolutions nouvelles changèrent encore 
une fois la situation de l’empire. 

Galba ne régnait plus. Ni la sévère justice de 
son gouvernement, ni l’adoption de Pison, issu des 
antiques familles de Rome, ni les formes répu- 
blicaines rajeunies , n’avaient pu sauver son pou- 
voir des caprices du soldat; les prétoriens avaient 
salué Othon , jeune voluptueux, naguère favori 
de Néron, tandis que Vitellius, revêtu de la pour- 
pre des Césars par les armées demi-barbares de la 
Germanie et de la Gaule, s’avançait à. marches 
forcées sur l’Italie. Titus, en apprenant ces nou- 
velles, suspendit son voyage : il devait se pronon- 
cer entre Othon et Vitellius, également méprisés, 
et un secret pressentiment lui avait révélé la 
grandeur future de sa famille; il se détermina 
donc à retourner auprès de son père. « Quelques- 
uns prétendent, dit Tacite , que son amour pour 
la sœur d’Agrippa ne fut point étranger à cette 
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résolution : à la vérité , il ne haïssait point Béré* 
nice; mais cet amour ne le détourna jamais de 
ses devoirs; et 's’il passa sa jeunesse au sein des 
plaisirs, sa propre raison, plus encore que l’auto- 
rité de son père, sut le retenir dans de justes 
bornes. » Titus visita les lieux les plus célèbres de 
la Grèce et de l’Asie mineure , les îles de Chypre 
et de Rhodes, et, débarquant dans la Sjrie, il vint 
consulter l’aruspice célèbre de Paphos (1). Tan- 
dis que les pontifes lui promettaient encore le 
laurier des Césars et la robe consulaire, il apprit 
que les légions de la Palestine avaient salué son 
père du nom d’Auguste et d’empereur. 

Lorsque Vespasien connut la triste fin de Galba 
et le triomphe des prétoriens, il crut devoir sus- 
pendre ses opérations militaires dans la Judée. 
Apres avoir ravagé les environs de Jérusalem et 
s’étre emparé de toutes les positions diiliciles , il 
vint placer ses tentes autour de Césarée, atten- 
dant que le sénat eût prononcé sur l’empire du 
inonde. Mais les légions de la Syrie murmuraient 
hautement contre le privilège que s’attribuaient 
les prétoriens, tourbe oisive de Rome, et les sol- 
dats demi-barbares de la Germanie, de donner un 
empereur aux citoyens et aux autres armées. 

f>) Tacite, Hist. lib, ii, cap. a. 
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a Galba raéritait le respect par ses services ; mais 
» que pouvaient inspirer un Othon perdu de det- 
» tes, un Vitellius qui avait sous sa tente plus de 
» cuisiniers que de soldats ? >* Des groupes se for- 
maient dans Césarée. Les vétérans montraient 
leurs blessures, rappelaient leurs services : de- 
vraient-ils désormais les consacrer à un Vitellius? 
On parlait de la gloire qui rejaillirait sur les 
légions de la Syrie et de la Palestine, si elles pro- 
clamaient un empereur dans leurs rangs. Les 
centurions exaltaient les vertus et les services de 
Vespasien et de son-6ls. Dès ce moment, plus de 
retard ; on court à sa tente que l’aigle d’or dis- 
tingue parmi toutes les autres; on le prie , on le 
presse d’accepter la pourpre; il la repousse par 
la pensée des dangers ou par une feinte modes- 
tie. Quelques vétérans tirent leurs glaives et le 
menacent; leurs murmures ne permettent plus un 
refus. Vespasien accepte le titre àHmperator; et 
bientôt l’Égypte , l’Asie romaine , Muticanus et les 
légions le reconnaissent pour le successeur du 
divin Auguste (1). 

I 

Titus arriva assez à temps dans Césarée , pour 
asssiter aux solennités de l’élection nouvelle. Si 


(i) Comparez Josèphe, qui esl Irès-détaiilé sur l’élcvalion de Ves- 
pasicD, de Bell, jud. lib. v, cap, lo; Stu^louc, in J^espas, cap. 6, cl 
Tacite, Hist, lib. i, IV, 74 . 

1 . 


18. 
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nous ajoutons foi au récit de Josèphe , Vespasien, 
dans ces pompes militaires , attribua au Dieu du 
ciel les grandeurs que les légions faisaient reposer 
sur sa tète. Se souvenant alors des prédictions du 
prêtre Juif, il le fit appeler sous sa tente , et dé- 
clara, en présence de ses soldats , qu’il ne pouvait 
plus retenir dans la captivité celui qui lui avait 
prédit les honneurs de la pourpre : tout le camp 
applaudit à ces intentions généreuses ; et cette 
circonstance donna une si haute idée de la sa- 
gesse de Josèphe , qu’il n’y avait personne qui 
ne fût disposé à ajouter foi à ses révélations. Ves- 
pasien ne perdit point de temps dans le vain ap- 
pareil de ses pompes nouvelles. Par ses ordres , 
Mutianus marcha vers Rome à travers la Cappa- 
doce et la Phrygie ; Ântonius Primus s’avança con- 
tre Cécinna avec les légions de la Mœsie ; et , avant 
de partir lui-même , Vespasien chargea Titus, qui 
l’avait acompagné dans Alexandrie , de suivre 
l’importante expédition de Judée et de marcher 
sur-le-champ vers Jérusalem (1). 

L’antique capitale d’Israël , quelque temps dé- 
livrée des terreurs d’un siège à la faveur des 
guerres civiles qui agitaient l’empire , s’était clle- 

(l) Jüscphe, de Bell.jnd. lib. v, cap. \!\, Tacilc dit : Tgitur -va- 
iidUsimam cjrercHih' partent Tito tradit, ad rcliquajiidaici heiti 
perpetranda, Hist. lib. iv, cap. 5r. 
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même précipitée dans les désordres elles divisions 
publiques. Lorsque les provinces de l’Orient eurent 
reconnu l’autorité de Vespasien , le grand-prêtre 
Ananas et le parti des hommes modérés demandè- 
rent avec instance que la cité sainte et le temple de 
Jérusalem fissent leur soumission au nouveau Cé- 
sar, et qu’on cherchât ainsi à calmer, par une adhé- 
sion spontanée, l’irritation naturelle qu’avait fait 
naître parmi les soldats romains la longue ré- 
sistance de la Judée : mais la populace, qui se 
plaît toujours au milieu du tumulte, les zélateurs 
et les sicaires , étaient loin de reconnaître cette 
nécessité , et , proclamant une indépendance qui 
devait être fatale à Israël, menaçaient d’une ruine 
prochaine V empire d’Édom agitéet les princes divi- 
• sés de la nouvelle Babylone. La lutte des opinions, 
toujours déplorable même dans les temps ealmes, 
avait j)ris dans ces jours d’orage le caractère vio- 
lent des guerres civiles. Les zélateurs et les sicai- 
res ne se contentaient pas de piller le trésor pu- 
blic , de se partager les dépouilles des Israélites 
qui n’adoptaient pas leurs doctrines et leurs folles 
espérances , mais ils retenaient dans les fers ou 
conduisaient au supplice les hommes les plus sages 
de Jérusalem, sous le prétexte qu’ils favorisaient 
par leurs actions , ou au moins par leurs vœux 
criminels, le triomphe de la cause romaine. Le 
temple même ne fut pointa l’abri de leurs vio- 
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lences : « Ils osèrent outrager Dieu , dit Josèphe , 
en entrant avec des pieds souillés et des âmes cri- 

t 

minellesdans le sanctuaire du saint des saints (1).» 

0 

Tant que les zélateurs et les sicaires n’avaient 
fait que dépouiller les riches et persécuter les 
classes supérieures, qui inspirent toujours dans 
les sociétés une secrète jalousie, la multitude , 
souvent complice de ces désordres , avait ap- 
plaudi : mais le peuple de Jérusalem , à travers 
des révolutions malheureuses, avait conservé un 
respect profond pour ses prescriptions religieu- 
ses; et lorsque le grand-prêtre Ananus , chassé du 
temple par les zélateurs et les sicaires , vint an- 
noncer, la tête couverte de cendres, que le sanc- 
tuaire avait été violé par des hommes profanes, 
et que le sang avait coulé sur le parvis, la multi- 
tude, qui s’était jointe naguère aux séditieux pour 
prendre part à leurs excès, se leva toute entière 
pour les combattre. Chose déplorable et unique 
dans les annales d’Israël ! le temple fut alors as- 
siégé par le souverain pontife , les sacrificateurs 
et les lévites expulsés de la maison sainte ; les zé- 


(i) L'Iàibtoîre (les disscnsîoüs qui divisaient J(*i*iisalcni et de la lutte 
des partis a été tracée avec beaucoup de détails, et quelquefois avec 
pliilosopbie , par Basnage, liv. i, chap. 6 . Tacite dit : In duas fac* 
tiones civilas discessi^ doncCj pixypin<juanlibus Romanis^ belium 
externum concordiarn parère lib. v. cap. 12. 
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lateurs et les pharisiens, d’un côté, les sacrifica- 
teurs et le peuple de l’autre, se disputèrent les 
enceintes sacrées (1); « et dans ccs lieux où Israël 
n’avait vu jusqu’alors que de pieuses offrandes, 
l’agneau de la pàque et les colombes de purifica- 
tion, on n’apercevait, selon les expressions d’un 
eoinmentateur de la Mischna , que des épées et 
des bâtons , tandis que l’horrible sifflement de la 
pierre et les cris des blessés avaient succédé aux 
chants d’allégresse et aux hymnes de reconnais- 
sance. > 

Le nombre des assiégeans s'accroissait à tout 
instant et les flots de peuple se pressaient déjà 
autour de la seconde enceinte. Les zélateurs ne 
pouvaient long-temps résister aux efforts de Jé- 
rusalem soulevée par les pontifes , lorsque Jean , 
du bourg de Giscala, l’un des chefs des sicai- 
res, proposa d’appeler dans le temple les Idu- 
inéens , ces anciens ennemis d’Israël , et qui habi- 
taient non loin du désert. Durant les guerres 
contre les Romains, les Iduméens avaient quel- 
quefois prêté leur secours à la cité de David et de 
Salomon, et l’intérêt impérieux d’une défense com- 
mune avait ainsi rapproché deux peuples que leurs 
traditions et leurs lois éloignaient l’un del’autteC^): 

(l) Josèpbe, de Bello jad. lib. IV. 

(a) ebébron était la capitale de l’Iduniéc. Les traditions rappor- 
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mais dans leur alliance , quelle que fût la cause 
qui l’eût amenée , il s’était toujours mêlé quel* 
que chose de cette haine religieuse , de ces res- 
sentimens héréditaires qui avaient animé leurs 
ancêtres. Les Iduméens acceptèrent donc avec joie 
une proposition qui les rendait maîtres de Jéru* 
salera , en même temps qu’elle favorisait les dis- 
cordes civiles au milieu d’une cité rivale. Plus de 
vingt mille cavaliers se trouvèrent en peu de jours 
réunis autour de ses murailles, prêts à soutenir la 
cause des zélateurs et des sicaires. Vainement le 
grand-prêtre Ananus, et Jésus, le plus ancien des 
sacrificateurs , cherchèrent-ils à les détourner 
d’une entreprise funeste pour tous les peuples de 
la Palestine, que menaçait la vengeance prochaine 
des Romains. Leurs paroles se perdirent dans les 
airs, et les Iduméens n’en persistèrent pas moins 
à soutenir la cause de leurs nouveaux alliés. A la 
faveur d’un orage terrible qui couvrait Jérusalem 
comme d’un voile de deuil , au milieu des éclairs 
et de la foudre, les portes leur furent ouvertes. 
Plus de quinze mille guerriers , ennemis des Juifs , 
entrèrent dans le temple , et leur haine fut si 
grande contre les habitans de la sainte cité, qu’on' 

taient qu’Abraliam y Hxa sa demeure quand il eut quitté la Mésopo- 
tamie. Au temps de Josèplie, on y voyait encore des inscriptions 
{gravées sur le marbre, qui rappelaient ces événemens de l’idstoirc 
juive. Josèphe , de BcUo judaïco ^ lib. iv. 
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compta le lendemain , sur la place publique , huit 
mille cinq cents Israélites qui avaient péri par le 
glaive. Dans les jours qui suivirent cette nuit dé- 
plorable , les Iduméens livrèrent au pillage les 
maisons des riches et des‘sacrificateurs ; leur fu- 
reur s’adressa surtout aux prêtres de Jéhova ; le 
souverain pontife Ânanus fut frappé dans les rues 
de Jérusalem, et Zacharie, fils de Baruth , de l’il- 
lustre race des prophètes , subit une sentence do 
mort, sur l’accusation incertaine d’avoir voulu li- 
vrer la ville de Salomon à Vespasien et aux légions 
romaines. Tristes spectateurs de ces scènes de dé- 
sordre, beaucoup d’habitans paisibles quittèrent 
leur demeure, la maison, le puits et V amandier 
des ancêtres, pour chercher un refuge dans les vil- 
les soumises à la police des Romains. Les Iduméens 
eux-mêmes , fatigués de servir les sombres haines 
des zélateurs, abandonnèrent Jérusalem; et les 
partis , ainsi livrés à leurs propres forces, se trou- 
vèrent encore en présence les uns dés autres. 

Pendant ce temps, Titus réunissait dans Alexan- 
drie les légions destinées à la nouvelle expédition 
de la Judée (1 ); tout ce pays , sauf la capitale , avait 
été soumis par Vespasien, et la ville sainte était 
comme cernée par les garnisons romaines. Titus 


(i) Tacit, Hist. lib. v ; Dion. Cass.Iih. 66; Suétone, in Tit. § 1 
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avait appris par des transfuges l’état des partis 
dans Jérusalem, et, en chef habile, il ne pressait 
point le départ des légions , pour laisser se poursui- 
vre et se développer ces guerres intestines qui fa- 
tiguaient le fanatisme religieux et l’enthousiasme 
patriotique des Israélites : on savait d’ailleurs que 
les partisans des romains s’augmentaient tous les 
jours dans Jérusalem ; et les tribuns qui comman- 
daient à Joppé , Ptolémaïs et Ascalon , avaient man- 
dé qu’une multitude de Juifs de toutes les con- 
ditions cherchaient un abri sous la protection des 
aigles victorieuses contre les orages de la guerre 
civile. Ce ne fut donc qu’aux ides de février que 
Titus annonça aux soldats qu’ils eussent à se tenir 
prêts à marcher vers Solyme. De pareils ordres 
furent aussi expédiés aux légions de la Syrie; 
et l’armée dut se réunir toute entière à Césarée , 
où l’avénement de Vespasien serait célébré. 

Titus partit d’Alexandrie avec deux légions : la 
troisième et la vingt-deuxième , naguère arrivées 
de la Bretagne ; il suivit la route de terre vers 
Nicopolis : là il embarqua ses soldats sur de longs 
bateaux; et descendant le cours du Nil, du côté 
de Mendessine et de Thamnis , il vint aborder à 
Thanis sur la route d’iléraclée. Les légions virent 
ensuite Péluse; au-delà de Péliise, le désert, et 
le temple de Jupiter Cassius , où elles placèrent 
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leurs tentes. Elles laissèrent de côté Taride Ostra- 
cine, comme perdue au milieu des sables, etRhi- 
nocolure , célèbre par ses oratoires dlsis; dans 
les ides de mars, elles se trouvèrent à Raphia, la 
première ville de la Syrie sur cette frontière ; 
et , traversant rapidement Ascalon , Jamnia et 
Joppé, elles arrivèrent à Césarée , rendez-vous 
général de l’armée romaine. Autour de cette 
cité, venaient de se réunir les trois légions qui 
avaient servi, sous Vespasien, dans la dernière 
guerre de Judée : la 12® brûlait d’une noble 
impatience de venger la défaite de Cestius , et 
ses aigles voilées ne brillaient plus des lauriers 
de la victoire; les rois Agrippa et Sohème avaient 
conduit leurs cavaliers agiles et de nombreuses 
troupes auxiliaires. On voyait, dans cette multitu- 
de , trois mille soldats syriens, troupes efféminées, 
mais qu’une haine antique attirait sous les murs 
de Jérusalem , et contre ce temple où V encens ne 
hnilait pas pour Vénus j protectrice de la Syrie (l). 

Après avoir célébré l’avénement de Vespasien , 
Titus annonça le départ pour Jérusalem. La 5® 
légion devait s’avancer par Emmaüs ; la 10® fut 
dirigée sur Jéricho , tandis que Tibère- Alexandre 

(i) JosèpUe, de Bello jud. lib. iv, cap, Tacite, Ilist, lib. v, 
elles dissertations de Dasnage, liv. i, cliap. 8. 

I. 19 
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devait envahir la Judée par les frontières de la 
Syrie. Titus prit la route de Samarie, Gophna, 
Acantho-Naulona , et vint camper prés du vil- 
lage nommé Gabath-Saül, ou colline de Saiil. La 
8® légion vint réunir ses aigles aux siennes, 
en même temps que la 10® plaçait ses tentes à 
six stades de Jérusalem , vers la montagne des Oli- 
viers (1). 

La ville sainte parut alors dans le lointain aux 
regards de Titus et des soldats de Rome. Jérusa- 
lem est bâtie sur deux montagnes séparées par 
une vallée remplie de maisons. La partie de la 
cité qui est construite sur la montagne la plus 
élevée et la plus rapide prend le nom de ville 
haute; c’est là que brillaient le temple et la 
forteresse Antonia. La ville basse est assise sur 
l’autre montagne que les enfans d’Iraël ont appe- 
lée Acra, et dont la pente plus douce est égale 
de tous les côtés. Jérusalem . ses maisons carrées , 
ses galeries et ses sycomores chantés par les pro- 
phètes, étaient entourés d’une triple muraille. 
La première enceinte, ouvrage antique de David 
et de Salomon , commençait à la tour d’Hippicos, 
continuait du côté de l’orient vers le palais de 

(l) D'après des calculs faciles è étaldir, on peut fixer l’arrivce de 
Titus devant Jérusalem è-peu-près vers les fêtes de Pâque, par con- 
séquent au mois d’avril, l’an de J.-C. 70. 
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marbre où s’assemblaient les vieillards et les 
.sages , et allait finir au portique du temple. Du 
côté de l’occident, elle s’étendait vers Betso , jus- 
qu’à la porte des Esséniens ; de là , tournant au 
midi , ôlle passait au-dessous de la fontaine de 
Siloé, de l’étang de Salomon, et venait encore 
aboutir aux portiques; la seconde enceinte tou- 
chait lout-à-la-fois' àv la porte de Genath et à la 
forteresse Antonia; la troisième enfin, ouvrage 
tout récent du tétrarque Agrippa^ prenait encore 
à la porte d’Hippicos, passait non loin du sépul- 
cre d’IIélène , mère du roi Izate , et des tombes 
royales des anciens princes de Juda, et venait 
rejoindre l’ancien mur vis-à-vis la vallée de Cé- 
dron. Ce triple mur était défendu par quatre- 
vingt-dix tours. Celle de Psephina, de forme 
octogone et de la hauteur de soixante-dix cou- 
dées , paraissait comme une montagne ; on dis- 
tinguait aussi la tour d’Hippicos , de Phasaël et 
de Mariamne, monumens que l’amour et la re- 
connaissance du roi Hérode avaient élevés, il y 
avait moins d’un siècle, elles étaient b<âties en 
pierres larges ; et lorsque les rayons du soleil 
venaient à les frapper, elles ressemblaient à des 
charbons ardens , suivant l’expression d’un rab- 
bin (l). 


(i) Le travail le plus complet qui ait été fait sur Jérusalem, est 
incontestablement celui de d'Anville, dans sa dissertation sur l'éten^ 
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Le monument le plus remarquable était sans 
contredit le temple de Salomon, que Tacite 
considère aussi comme la jilus formidable des 
fortifications de Jérusalem. 11 s’élevait sur le 
sommet delà ville haute ; garanti par une double 
muraille , il était encore cerné par des portiques 
et des enceintes que le zèle patient des Hébreux 
avait multipliés en l’honneur de Jéhova. La for- 
teresse Antonia , située dans l’angle des galeries , 
protégeait le temple comme le temple proté- 
geait Jérusalem, aussi les légions romaines, toutes 
les fois qu’elles avaient soumis la ville de Juda , 
ne manquaient jamais d’occuper cette position 
militaire , afin de maintenir l’obéissance sur tous 
les points de la cité. 

Par une circonstance particulière, au moment 
où Titus se présenta devant Jérusalem , une popu- 
lation nombreuse s’y était réunie. Suivant l’antique 
usage d’Israël, la célébration de la pâque et les obser- 
vations légales avaient attiré, dans le lieu des pro- 
messes, des Juifs de tous les points delà terre (1). On 


due de l’ancienne Jérusalem ; les travaux de l’abbé Guénée dans 
les Mémoires de l’académie des inscriptions, quoii£ue moins spé- 
ciaux, contiennent des détails importans. Tacite et Josèpbe sout tou- 
jours cependant la source A laquelle il faut puiser. 

(i) D’après les calculs de Basnage, la population de Jérusalem pou- 
vait bien s’élever, au moment de la pâque, à deux millions sept 
cent mille pcrsonucs, liv. x, chap. 8. 
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voyait pieusement recueillis dans le temple, l’Is- 
raélite qui habitait F Euphrate , et celui qui avait 
fixé sa demeure dans la Grèce ou Tltalie. Ils cé- 
lébraient encore leurs cérémonies sacrées et les 
rites de la synagogue , lorsque la trompette des 
lévites annonça qu’on avait aperçu du côté d’Ém- 
maüs et de Jéricho, Vannée des AmaléciteSy et 
que le jour était arrivé où Israël devait se lever 
comme un seul homme, Dèscemoiuent , la défense 
de Jérusalem et de son temple devint le premier 
besoin et l’unique pensée de la multitude assem- 
blée; les docteurs et les pharisiens réchauffent 
un zèle crédule par de pieuses exhortations et les 
promesses antiques d'un Messie conquérant. Un 
fanatisme guerrier anime tous les courages, et 
les Juifs révent déjà des jours de prospérité et de 
domination universelle. 

Cependant, si le nombre des défenseurs de 
Jérusalem pouvait en rendre la conquête plus 
diflicile et prolonger la résistance , il était à crain- 
dre, d’un autre côté, que les vivres, réunis à la 
haie dans la cité, ne pussent long-temps nourrir 
cette multitude en armes. Des pluies bienfaisan- 
tes avaient rempli les citernes et les puits; mais on 
ne pouvait se dissimuler que le blé dispersé dans 
des émeutes populaires, le petit nombre de bœufs 
et de brebis, suffiraient à peine deux mois aux 

19. 
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Plus les Juifs de Jérusalem montraient de cou- 
rage et de hardiesse , plus les tribuns et les cen- 
turions augmentaient de précautions et de pru- 
dence dans leurs opérations militaires. Dès les 
premiers jours du siège , Titus ordonna de dé- 
truire toutes les maisons et tous les bois qui en- 
touraient la ville assiégée. Les rabbins dé|)lorent, 
dans leurs ouvrages, ces magnifiques batimens, 
ces jardins plantés de cyprès et de sycomores , où 
les docteurs allaient enseigner la loi à leurs nom- 
breux disciples. Dans l’espace de quelques jours, 
ils disparurent ; les matériaux , recueillis avec 
soin, servirent à élever de formidables plate- 
formes , et ces machines de guerre qui ébran- 
laient les murailles ou lançaient avec fracas d’é- 
normes pierres. Lorsque ces machines furent 
construites, Titus les fit approcher de Jérusalem : 
un plomb jeté avec dextérité servit à mesurer les 
distances, et aussitôt un tribun de la l!2° légion 
donna le signal de l’attaque. L’historien Josèphc, 
qui était dans le camp des Romains , nous a laissé 
la description du jeu elfroyable de ces machines 
merveilleuses : « Chaque légion, en avant de ses 
tentes, avait plusieurs de ces instrumens terri- 

ricuses sorties des Israélites cessèrent touUA-coup. Les rabbins et 
la multitude avaient à remplir, selon Josèphe, de plus grands de- 
voirs que ceux de la défense personnelle. Suétone rapporte raclion 
courageuse de Titus, in Tito, 5. 
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blés qui portaient la destruction et la mort dans 
la cité de Juda ; ils lançaient des pierres de la 
pesanteur d’un talent à plus de deux stades, et 
frappaient ceux-là mêmes quiso croyaient en sû- 
reté à l’abri des murailles. » Pour s’épargner des 
coups si meurtriers , les Juifs avaient placé de 
jeunes hommes sur le sommet des tours : et lors- 
qu’ils apercevaient ces énormes carrés de pierres 
éblouissantes par leur blancheur ^ ils criaient 
avec toutes les forces de leur voix : Israël! le fils 
vient ! Alors les défenseurs de Jérusalem , avertis 
par ees paroles , se prosternaient sur la terre , et 
les pierres lancées passaient sur leurs têtes sans 
les atteindre. Les Romains s’étant aperçus de ce 
stratagème, peignirent en noir des quartiers de 
roche recueillis sur le mont des Oliviers , et 
l’œil exercé des sentinelles ne put plus alors les 
suivre dans leurs mouvemens rapides ; ils frap- 
paient et renversaient des rangs entiers au-delà 
des murs de Jérusalem (1). 

Quelques jours après , le bélier commença à 
jouer par trois côtés différens. Le sourd reten- 
tissement des murailles ébranlées se mêlait aux 
sifflemens horribles de la pierre et des flèches. 
Un sable brûlant couvrait l’horizon , et les rayons 


(l) .Tosi'^'lie, de Bclfo /ud. lib. vl, cap. 7. 
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du soleil pénétraient à peine à travers l’épaisse 
jioussière qui's’élevait du côté du camp et dans 
la ville. Au milieu de oc sinistre nuage, les tor- 
ches et les traits enflammés que lançaient les 
Juifs pour incendier les machines de guerre, 
paraissaient comme la foudre qui éclaire un mo- 
ment l’horizon au milieu des ténèbres de l’orage. 
A des intervalles irréguliers , les Israélites se pré- 
cipitaient hors de la ville pour surprendre le 
camp : dans ces furieuses sorties, l’enthousiasme 
religieux d’un coté , la patience et la discipline 
de l’autre , engageaient des luttes terribles , et les 
Romains, les Juifs, tour-à-tour vainqueurs et 
vaincus , couvraient les champs de cadavres. En- 
fin, la des ides de mai, les soldats de Jérusa- 
lem ayant abandonné la première enceinte , les 
troupes auxiliaires d’Alexandrie y pénétrèrent par 
la brèche , et bientôt les portes furent ouvertes 
aux légions romaines (1). 

La présence d’un grand danger avait réuni les 


(i) Sur celle partie du siège, Hégésipe oH’re quelques dclails qu'on 
ne trouve pas dans Josèphe, auteur qu'il a cependaiil presque tou- 
jours copié. De BoUi» judnico , iK, La première enceinte de Jéru- 
salem fut prise le 7 du mois artémisius , qui répond au mois de mai. 
Tilleniont, note 33 , Histoire des empereurs (règne de Vespasien), 
substitue le 38 avril ; celle date s'accorde mieux avec celles des évé- 
uernens postérieurs. 
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partis divisés dans Jérusalem. Simon et Jean , 
chefs des zélateurs et des siqjiires*, long-temps 
ennemis l’un de l’autre, avaient suspendu leurs 
sanglans démêlés; ils s’étaient réconciliés à la voix 
des pontifes, et depuis leurs soldats occupaient 
en commun les postes les plus difficiles. Dix mil- 
le corabattans , sous les ordres de cinquante ca- 
pitaines du temple, s’étaient retranchés dans la 
seconde enceinte : Sofa , fils de Jaques , y com- 
mandait en outre cinq mille Iduméens. Une 
multitude de guerriers les plus courageux occu- 
paient le temple ; Simon et plus de dix mille zéla- 
teurs s’étaient joints à eux pour s’ensevelir dans le 
sanctuaire. 

Cependant la faim , la triste faim , fit bientôt 
sentir ses terribles angoisses à l’immen.se popu- 
lation de Jérusalem. Le blé avait disparu des gre- 
niers publics, et l’on commençait à se livrer à ces 
perquisitions sévères qui finissent toujours par 
augmenter le mal en exagérant les craintes et les 
méfiances. On vit alors des hommes pieux vendre 
la maison et le puits des ancêtres pour une me- 
sure de froment, ou arracher par la violence 
quelques gerbes de blé que le pauvre allait 
recueillir dans les campagnes au péril de sa 
vie (1). Enfin, les progrès de la famine devinrent 

(i) Eo coutemplant Je si grandes misères , le pieux Crévicr ne 
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si effrayans, que plus de trois mille Israélites suc- 
combèrent avant la célébration du cinquième sab- 
bat du siège. Je n^ose ajouter foi à Tépouvantable 
histoire que Josèphe a recueillie en décrivant 
les malheurs de sa patrie et la ruine de Jérusalem. 
Il y avait, depuis quelque temps , dans la cité 
sainte, une femme du nom de Marie, fille d’Elzéar, 
du bourg de Bathechoz et des champs d’Hysoope; 
elle était riche de son patrimoine , et ses trou- 
peaux paissaient tranquilles sur le bord du Gé- 
dron : cependant, au milieu des guerres civiles , 
les zélateurs l’avaient dépouillée , de sorte que 
son opulence n’était plus qu’un souvenir impor- 
tun : elle avait sollicité la mort; mais, par un raf- 
finement de barbarie peut-être, on l’avait épargnée 
ainsi que son enfant, qui touchait à peine à la 
deuxième année de sa circoncision. Depuis trois 
jours, elle n’avait pris aucune nourriture, et ses 
membres engourdis éprouvaient déjà le froid de 
la mort. Dans un de ces funèbres intervalles où le 
délire prête une énergie passagère aux sens éper- 
dus, elle arrache son enfant du sein qui Ta nourri ; 
Malheureux, lui dit-elle, quel temps Jéhova a 
choisi pour te faire naître ! La faim me presse, je 
succombe sous ses terribles atteintes. Si tu me 

peut s’empêcher de rappeler la prédiction de J.-C. ; Erit enim 
tune tribulatio magna , qualis non fuit ab initio mundi usque mo- 
do, nequefiet, Malth. xxiv , aï , et Marc, xni, 19. 
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survis, quel sera ton sort ? Teselavage sur une 
terre étrangère , ou la mort de la main d'un sol- 
dat infidèle. Eh bien! que mon corps brûlant 
devienne ton sépulcre! En achevant ces mots, elle 
plonge un poignard dans le cœur de son enfant ; 
elle sourit alors, mais d’un de ces sourires affreux 
que Philon compare au frémissement que cause 
ratlouchement d’un cadavre : elle prépare de ses 
mains cette épouvantable nourriture et dévore les 
membres encore sanglans de la victime (1). 

Le récit de cette déplorable histoire, la triste 
.situation de Jérusalem, parvinrent dans le camp 
des légions. Titus prit à témoin les dieux du Ca- 
pitole qu’il n’était point l’auteur de tant de maux, 
et qu’il avait oflèrt plusieurs fois* à la ville sédi- 
tieuse le pardon de César et la clémence des 
vainqueurs. L’historien Josèphe, qui se trouvait 
encore dans le camp de Titus , voulut tenter un 
dernier effort sur ses frères de Jérusalem : il s ap- . 
procha de la seconde enceinte, remplie de zéla- 
teurs et de pharisiens. Dans des exhortations que 
lui-même nous a conservées, il prie les hommes 
sages d’avoir pitié d'eux-mêmes, du temple saint 
et de leur patrie ; que s’ils voulaient enfin enten- 
dre la voix tardive de la raison , et se soumettre 

(i) Josèplie , de hello jud,\\\'.> w 
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aux lots glorieuses de Rome, Titus leur conserve- 
rait les rites et les coutumes des ancêtres , tandis 
qu’en courant vers une folle indépendance, ils 
exposaient leur religion et leurs familles à une 
ruine certaine et à une désolation qui effraierait 
les siècles à venir. Les zélateurs et les Iduraéens 
accueillirent par des moqueries les promesses et 
les menaces de Josèphe ; vainement l’historien 
rappela-t-il les souvenirs du passé , les victoires et 
la puissance des Romains, les enthousiastes défen- 
seurs de Jérusalem l’ècoutèrent à peine; et lors- 
qu’il retournait vers le camp, plein de tristes pen- 
sées, ils lui lançèrent du sommet des tours une 
grêle de truiisparce qu’il était écrit qu’ Israël devait 
jeter la pierre aux traîtres et aux apostats. Dès ce 
moment , Titus It les chefs des légions fermèrent 
leur cœur à la clémence, et résolurent de pousser 
avec vigueur le siège de Jérusalem. Par un de ces 
miracles qu’enfantaient la science militaire et la 
discipline des Romains, dans moins de trois jours 
les Juifs virent s’élever une sorte de cité environ- 
née d’un mur que treize tours défendaient; d’im- 
menses terrasses, des machines formidables furent 
construites avec la même hardiesse et la même 
activité. La seconde enceinte tomba bientôt au 
pouvoir des légions ; la troisième disparut sous 
les coups redoublés du bélier : enfin le victorieux 
Titus se présenta devant les majestueux portiques 

I. 20 
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du temple , au pied de ces murailles élevées par 
la magnificence des rois et la piété des Juifs (1). 
Il était très-important d’abord de se rendre maî- 
tre de la forteresse Antonia, gui commandait au 
temple et à la cité. Titus fit approcher les machi- 
nes de guerre; elles ouvrirent un passage à Tin- 
trépidité du soldat. Au milieu d’une nuit obscure, 
quelques vétérans de la 20'’. légion pénétrèrent 
par la brèche jusqu’au sommet de la muraille; et 
comme les gardes étaient endormis, ils purent 
s’en emparer sans résistance. Aussitôt ils font re- 
tentir le bruit de la trompette, comme si plusieurs 
cohortes s’étaient réunies : les Juifs éperdus aban- 
donnent tous les postes ; et lorsque les premiers 
rayons du soleil éclairèrent la campagne, l’aigle 
de Rome planait du haut de la tour Antonia sur la 
sainte cité de Jérusalem (2). Titus se serait emparé 
du temple dans ce jour même, sans la résistance 
glorieuse qu’opposèrent les zélateurs et les Idu- 
méens, sous la conduite d’Alexas et de Gyphteus, 


(i) Tacite dit que Titus voulait précipiter le siège et désirait re- 
voir Borne , où la grandeur , l’opulence elle plaisir l’attendaient. 
Tito Roma , et opes , 'voluptaiesque ante ocuïos , et ni statim 
Jlierosolyma conciderent , morari ^idebantur. Tacite , Hist. lil>. 
V , cap. 1 1. 

(j) Tillemont , Ruine des Juifs y n*> 70 , reporte la prise de la 
forteresse Antonia par les Bomains , à la cessation des sacrifices. Jo- 
sèphe dit que le sacrifice cessa faute d’honiraes : ceci me parait une 
erreur de texte ; au lieu d’hommes , il faut lire d’agneaux. 
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de Malachie, de Judas fils de Jaïr et de Jacob fils 
de Sosa, tous de la faction de Jean. Remplies d’un 
pieux enthousiasme , ces troupes rentrèrent dans 
le saint des saints , après avoir repoussé pendant 
plus de six heures les efiorts réunis de l’armée 
romaine. 

Le temple restait encore debout et obéissait au 
zèle imprudent des pharisiens : la vue du sanc- 
tuaire, le souvenir de la puissance de Jéhova, qui, 
de sa main droite, extermina les armées innom- 
brahles des Araalécites et souleva les eaux contre 
le Pharaon orgueilleux , réchaufiaient Tardent 
courage des Israélites; et lorsque Titus leur fit 
parvenir, pour la dernière fois , des paroles de 
clémence et de pardon , lorsqu’il les supplia de 
sauver l’illustre monument encore tout plein de 
la grandeur de leurs ancêtres, les Juifs repoussè- 
rent avec orgueil ces propositions indulgentes; 
dans leur patriotique aveuglement, ils résolurent 
de résister, à Tabri du sanctuaire , contre toutes 
les forces de l’empire romain. Alors les tribuns et 
les centurions reçurent Tordre de se préparer au 
combat. Vers la neuvième heure du jour, Cérialis, 
à la tête de cinq mille vétérans, attaqua la première 
enceinte du temple. Un combat s’engage sous les 
portiques, que les Romains sont forcés d’aban- 
donner. La multitude des Juifs se précipite sur le 
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camp de Titus avec tant de furie, que les légions 
s’ébranlent et se retirent. Au milieu de ces com- 
bats et de ces chocs impétueux, que le rabbin 
David Ganz compare aux flots d’une mer agitée , 
l’incendie consume l’immense galerie qui unissait 
le temple à la forteresse Antonia. Sous l’un des 
portiques sacrés, le soufre et le bitume dévorent 
trois centuries de la S.® légion avec leurs tribuns 
et leurs glorieuses enseignes. Enfin le temple est 
en flammes ; de longs tourbillons sillonnent l’air. 
A cet horrible incendie, se mcle le bruit des 
combats que multiplie sur tous les points le déses- 
poir des Juifs. Les Romains sont plusieurs fois 
repoussés ; plusieurs fois ils reviennent à la charge. 
Les portes de cèdre sont brisées, et les gonds 
d’airain se séparent des murs que la pierre de 
Tyr a forraés. Titus pénètre dans le sanctuaire ; et 
tandis qu’il en admire la simple et majestueuse 
o^onnance, tandis qu’il contemple le chandelier 
d^r et les tables de proposition, des sacrificateurs 
et des lévites , cachés derrière le voile d’or, se 
précipitent sur ses gardes, les mettent en fuite, et 
les forcent à chercher un refuge au-delà des gale- 
ries. Lorsque Titus revint au combat , l’incendie 
dévorait le temple. A travers l’épaisse fumée, sur 
les parvis encombrés de cadavres, quelques ponti- 
fes se défendaient encore; ils furent immolés. 
Dans les jours qui suivirent cette effrayante catas- 
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trophe,les légions irritées n’épargnèrent person- 
ne : chaque maison était devenue une sorte de 
citadelle que les soldats prenaient d’assaut. Les 
Israélites qui ne recevaient pas la mort se la don- 
naient eux-mêmes. La cité et les campagnes, à plu- 
sieurs lieues, étaient remplies de sang, et les eaux 
du Jourdain se teignirent d’une sinistre couleur. 

Je détourne les yeux d’un tel spectacle , et ma 
plume se refuse à décrire toutes les fureurs du 
soldat irrité. C’est en rappelant cette horrible 
destruction , que le savant rabbin Abravanel s’é- 
crie dans une exhortation pathétique : « Pleurez , 
fille de Juda , la maison n’est plus ! Le soldat impie 
a immolé les pontifes sur le parvis et dans le sanc- 
tuaire. Le sang de nos pères a roulé des rochers 
d’une coudéed ans le lit du Jourdain, et Polivier s’est 
flétri à l’approche de ces flammes cruelles qui ont 
dévoré l’espérance de Jacob ! Que sont devenues 
les pompes superbes de nos fêtes ? Fille de Sion , 
pourquoi vos yeux cherchent-ils encore Fépoux 
de votre cœur ? Voulez-vous encore donner une 
postérité à celui qui n’a pas une pierre pour repo- 
ser sa tête ! Prenez les cheveux du veuvage, fuyez le 
lit nuptial et les dixsuzims de la dot. Israël, couvre 
ta tête de cendres! le saint, des saints n’est plus (1) !« 

(ï) Abravauel , Commentar, in Esaam ; Lugduai>Batavor. i65ï, 
ia-8o, 

1 . ' 20 . 
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CHAPITRE IV. 

ETAT DES JUIFS DEPUIS LA PRISE DE JÉRDSALE» PAR TITUS 

jusqu’au Règne de Constantin. 

An de J.-C. 71 . — 3i3. 

J’ai encore l’àme tout épouvantée des terribles 
souvenirs que laisse après elle la ruine de Jérusa- 
lem. La métropole sainte n’existe plus ; son temple, 
antique témoignage de sa piété et de la munifi- 
cence publique , ses palais de cèdre , ouvrage des 
rois de Juda , sont tombés sous l’implacable ven- 
geance de Titus et des légions. Les sacrifices com- 
muns, les cérémonies nationales, tout ce qui jadis 
rappelait et fortifiait les liens de la patrie a cessé 
d’exister avec Jérusalem. Dans le sanctuaire , on 
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n’entendra plus les chants de Sion,ony cherchera 
vainement de pieuses hécatombes et les pompes 
des jours de fête; Israël, dispersé aux quatre vents 
de la terre, n’aura plus de centre religieux et 
d’unité politique; enfin, une nouvelle captivité 
commence, plus longue et moins fertile en mira- 
cles que celles de l’Égypte et de Babylone , qui 
virent naître Moïse et les prophètes. 

Il était facile de prévoir que tel serait le résul- 
tat de cette lutte long-temps prolongée entre 
l’enthousiasme religieux des Juifs et la puissance 
de Rome. Une société , domptée par la victoire, 
qui heurtait sans cesse par ses préjugés les opi- 
nions de ses vainqueurs ou bravait leur autorité 
par la révolte, devait périr ou secouer , par une 
heureuse réaction, le joug qu’elle subissait. 

Quelque indulgens que pussent être les maîtres 
du monde romain à l’égard des nations soumises 
par leurs armes , ils ne pouvaient long-temps 
supporter cette obéissance incertaine et séditieuse, 
qui , par les respects et l’indépendance qu’elle 
sollicitait , troublait la marche générale de l’ad- 
ministration romaine , et pouvait donner aux au- 
tres nations soumises de fâcheux exemples ou 
leur inspirer de coupables résolutions. Une se- 
crète prescience avait, depuis longtemps, prédit 
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à Israël qu’il aurait tout à craindre dë la puis- 
sance romaine ; les prophètes l’avaient menacé 
du peuple dévastateur de V aigle ; et dans les tradi- 
tions de la synagogue, on trouve ces paroles sin- 
gulières : « A l’heure où Salomon épousa la fille 
du Pharaon d’Egypte , et souilla son lit avec une 
idolâtre, Gabriel descendit du ciel par l’ordre 
de l’Éternel , et planta dans la mer le tuyau qui 
fit monter la boue sur laquelle s’éleva bientôt la 
grande ville de Rome; et le jour où Jéroboam éleva 
deux veaux d’or pour les adorer. Rémus et Ro- 
mulus construisirent deux toits, sur les bords du 
Tibre , qui , dans les temps , devaient abaisser 
ton temple , ô Jéhova ! » Ces prophéties s’accom- 
plirent, et Jérusalem tomba sous le glaive des 
Romains, pour ne jamais plusse relever de sa 
ruine (1). 

En effet , la ville sainte avait lutté avee tant de 
persévérance, que Titus et les chefs des légions 
ne purent résister aux acclamations bruyantes des 
soldats, qui rappelaient le sort de Carthage sédi- 
tieuse , et demandaient avec instance que la char- 
rue passât sur les murs de Jérusalem. Toutes ses 
maisons furent rasées, ainsi que ses palais, ses 

(l) Comparez , pour tout ce qui est relatif aux opinions des rab- 
tins sur l’empire romain , Gentar. tit. Sanked. c. I ; Abravancl , in 
F-saiam , cap. 35 ; Abcn-Ezra , in Gènes. 
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jardins plantés de sycomores; et des débris du 
temple de ceUe cité superbe , Titus ne conserva 
qu’un pan de muraille, et les trois tours d’Hip- 
picos, de Phasaël et de Mariamne , monumeiis de 
la piété d’Hérode, et qui devaiént apprendre à 
Tunivers la victoire des légions et la vengeance 
de César. Près de onze cent raille Israélites (1), 
suivant le témoignage un peu exagéré de Josèphe , 
périrent par la Taira ou le glaive du soldai, du- 
rant ce siège mémorable , et quatre-vingt-dix-sept 
mille turent partagés entre les vainqueurs et 
comptes comme les brebis dans les pâturages du 


(ï) Oa sera peut-être curieux de trouver ici la triste récapitulation 
du nombre des Juifs qui périrent depuis Torigiae de la guerre de Ju- 
dée , ou qui furent réduits a rescla\age. 


A Jérusalem 63 o. A Ptolémaïs 5 o,ooo. 

( Tués par Florus.) A Aphee l 5 ,ooo. 

A Césarée io,ooo. Sur le Garizim. . . . 11,600. 

A Scylhopolis. .... i 3 ,ooo. A Jotapa 3 o,ooo. 

A Ascalon 2,Ôoo. A Taricbée 5 , 5 oo. 

A Gamala 2,000. A Giscala , morts ou pri- 

A Damas 10,000. sonoiers 


A Juppé . 8,000. 

Sur la montagne voisine. 2,000. 

Dans un combat à Ascalon. 1,000, 

A Macliéronte 1,700. 

A Jardes 3 ,ooo. 

Dans les embuscades. . 8,000. 

' mers. 97,000. 
Tous ces calculs , que je recueille d’après Josèphe, me paraissent, 
comme je l'ai dit , suspects d’exagération. 


Dans ITdumée. . . . xo,ooo. 

A Géraze 1,000. 

Au chuleau de Massada. ^80. 
A Cyrène. 3 , 000. 

i Morts. 1,100,000. 
Prison- 
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Jourdain. On réserva les plus jeunes elles mieux 
faits, pour orner, dans les voies, romaines , le 
triomphe de Titus et de Vespasien ; tous les hom- 
mes au-dessus de dix-sept ans furent dirigés vers 
l’Egypte pour être employés aux ouvrages publics , 
ou pour paraître dans les luttes du cirque et dans 
les spectacles des gladiateurs. Quant aux Israélites 
qui n’avaient point atteint leur dix-septième an- 
née , ils étaient destinés aux marchés de Rome , 
au luxeinsolent et aux brutales fantaisies des séna- 
teurs et des patriciens. Jean et Simon,. les deux 
chefs des zélateurs, qu’on trouva dans les citernes 
de la ville, furent encore réservés pour être im- 
molés sur la roche Tarpéienne après le triomphe 
qui attendait à Rome Titus et Vespasien. 

Après avoir puni Jérusalem rebelle (1) , le jeune 
César s’occupa de récompenser la valeur et la 
persévérance des légions pendant cette lutte lon- 
gue et terrible. Du haut de son tribunal , il loua 
la valeur et la discipline du soldat , sa constance 
dans les plus rudes travaux. « Us avaient vaincu la 


(i) Scalîger rapporte le texte des plus anciens historiens juifs qui 
disent que Titus (il passer la charrue sur les ruines de Jérusalem, Isa^ 
ÿog. lil). 111 , p. 3o. Tillemont pense que les ruines du temple seules 
furent mises au niveau , et que la grande destruction n’arriva que 
pendant le règne d'Adrien. Voyez V Histoire des empereurs, t. u , 
note 5 , sur les révoltes des Juifs. 
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nation la plus turbulente , et soumis aux dieux du 
Capitole la divinité de Solyme. Jérusalem , envi- 
ronnée d’une triple muraille, défendue par tout 
un peuple, avait succombé. Les vétérans et les 
plus jeunes légionnaires^ avaient rivalisé de zèle 
et de courage , par la plus noble émulation : il 
raconterait au sénat et à son père leurs exploits 
et leurs souffrances ; il dirait tout ce que les bra- 
ves légions de l’Egypte et de Syrie avaient fait 
dans la Judée , sous les auspices de Vespasien et 
du peuple romain: » En achevant ce^ paroles , il 
s’approche des tribuns et des centurions, qu’il 
interroge sur les services des soldats; partout il 
obtient de glorieuse réponses. L’un est monté le 
premier sur les murs élevés de la forteresse An- 
tonia ; l’autre a franchi la troisième enceinte : ce- 
lui-ci a poursuivi dans le sanctuaire les pontifes 
et les pharisiens. « Alors , dit le rabbin Akkiba , 
les trépieds et les vases d’or et d’airain qui ser- 
vaient naguère aux services du temple , fondus 
au milieu des camps et façonnés en couronnes 
militaires ou en colliers brillans, récompensèrent 
les services rendus contre le temple même ; et le 
didrachme que nous donnions chaque année à 
nos pontifes , fut destiné à payer ceux-là qui les 
égorgèrent dans les parvis et au milieu des en- 
ceintes sacrées. » '' 
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Des libations et des sacrifices à Jupiter du Capi* 
tôle accompagnèrent cette pompe militaire; et 
Titus annonça qu’il allait parcourir la Syrie , afin 
de raffermir cette province dans son respect pour 
Vespasien et son obéissance à l’autorité du sénat. 
La 10.® légion , qui campait autrefois sur les bords 
de l’Euphrate , dut placer ses tentes sur les ruines 
de Jérusalem; la S.«, qui avait été vaincue non 
loin de cette cité , dut se porter à l’extrémité de 
la Syrie , où les souvenirs de sa défaite étaient 
moins vifs et par conséquent moins fâcheux pour 
l’autorité romaine. Les troupes auxiliaires se dis- 
persèrent ensuite, et leurs rois quittèrent le camp 
de Titus. Quelques cohortes de cavalerie prirent 
des positions autour de Jérusalem (1).. 

f' 

Titus visita d’abord Césarée , ville peuplée tout- 
à-la-fois de Syriens et de Juifs , et Bérithe , .colo- 
nie romaine dans la Phénicie , où il célébra la 
naissance de Vespasien son père et du César Do- 
mitien. Dans les spectacles publics qui accompagnè- 
rent ces pompes anniversaires, on vit plus de douze 
mille Juifs, captifs de Jérusalem, combattre dans 
1 ’arène les bêtes du cirque ou les plus farouches des 
gladiateurs ; la plupart périrent dans cette lutte 


(i) Joscphe , (fff Bellojud. lîb, vli , cap. 19-34- Comparez avec 
les fastes du règne de Vespasien , an de Rome 822. 


1 . 
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cruelle , au milieu des applaudissemens de la mul- 
titude. Antioche accueillit ensuite Titus. A quel- 
ques stades de la ville , les habitans grecs et syriens 
s’étaiens réunis avec leurs filles et leurs femmes, 
sollicitant le vainqueur de Jérusalem d’expulser 
la population juive. Titus ne répondit point à leurs 
instantes prières ; et lorsqu’il revint de l’extrémité 
nord de la Syrie , la multitude rassemblée dans le 
théâtre lui ayant répété la même demande, il ré- 
pondit que le peuple juif n’avait plus de patrie , 
plus de cité, et qu’il serait inhumain de punir 
d’un injuste bannissement des malheureux qui 
n’avaient pris aucune part à la sédition de la Ju- 
dée. Le jeune César quitta les murs d’Antioche 
pour se rendre en Égypte. Il traversa la Palestine, 
et vit encore Jérusalem. Il contempla ces ruines 
noircies par la fumée , ces palais en cendres , la 
place de ce temple fameux par ses souvenirs; et 
en présence de cette grande destruction , il versa 
des larmes, appelant, par de soudaines impréca- 
tions la vengeance des dieux sur les barbares qui, 
par une fatale résistance, avaient préparé la 
ruine d’une si grande cité (1). 

% 

Titus s’embarqua dans le port d’Alexandrie , 

(i) Le départ de Titus pour Tltalie peut être fixé au commence- 
meut du printemps , année de J.-C. ’ji et de Rome 8?.a. 
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pour se rendre à Rome , où l’appelaient les lettres 
pressantes de son père. Sept cents jeunes hommes, 
les plus robustes et les mieux faits, choisis parmi 
les captifs de Jérusalem , et , à leur tète , Simon et 
Jean, chefs des Juifs rebelles, furent enchaînés 
sur des navires sortis du Nil : ils étaient destinés à 
orner le triomphe de Titus. On voyait encore sur 
cette flotte le tétrarque Agrippa, toujours fidèle au 
parti des Romains; la reine Bérénice, que son a- 
inour conduisait aux rivages de l’Italie, et l’histo- 
rien Josèphe, qui, durant cette navigation, com- 
mençait à décrire les malheurs de sa patrie et les 
victoires des légions. Lorsque la flotte fut entrée 
dans le Tibre, le sénat ordonna un triomphe ju- 
dafque, sous les auspices de Vespasién et de son 
- fils. 

Le 3 des kalendes de janvier , le peuple romain 
inondait les voies triomphales. Ti|Us et Vespasien , 
purifiés par le sang des victimes , par les veilles et 
le jeûne dans le temple d’Isis, s’avancèrent, vêtus 
de pourpre et couronnés de laurier, vers la porto 
des triomphateurs, où l’encens brûlait aux pieds 
desdivinités protectrices dcRome ; là se formèrent 
les pompes et les magnifiques cortèges. A travers 
les simulacres des dieux et les images des ancêtres, 
on apercevait, reproduite sur le bois , la représen- 
tation des guerres de la J udée : ici paraissait le siège 
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de Jotapa , où brilla la valeur de Vespasien et de 
son fils; là se montrait, dans le lointain, l’antique 
cité de Jérusalem , avec son temple et sa triple 
muraille. Le peintre habile avait reproduit tousles 
cvénemens militaires dans la Syrie: on y voyait des 
provinees fertiles ravagées, des troupes d’ennemis 
détruites par le glaive, d’autres dispersées ; là des 
captifs couverts de ehaines ; ici de solides encein- 
tes renversées par les machines de guerre ou dé-, 
vorées par de longs tourbillons de flammes. Au mi- 
lieu de ces souvenirs multipliés d’une terrible ca- 
tastrophe , ce qui dut sur-tout profondément af- 
fliger les Israélites qui assistaient à ce triomphe , 
ce fut l’aspect des dépouilles du temple , que souil- 
laient des mains idolâtres. On apercevait dans ce 
profane cortège, la table d’or, du poids de plu- 
stieurs talens, sur laquelle les pontifes plaçaient 
naguère les pains de propitiation et d’alliance; ce 
chandelier anti(|Die d’oii sortaient comme de leur 
tige sept branches qui désignaient le septième jour 
du sabbat, jour sacré en Israël ; enfin , ce livre de 
laloi, simulacre unique de la divinité qu’aux yeux 
du polythéiste ignorant Titus eût trouvé dans le 
temple de Jérusalem. Venaient ensuite les statues 
d’or de la Victoire; les Juifs captifs, enchaînés à 
la roue des chars. Une cohorte prétorienne pré- 
cédait le sénat et les triomphateurs; une au- 
tre fermait ces pompes brillantes, que la mul- 
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iitude accompaguait de ses acclamations (1). 

Lorsque les .sacrifices et les cérémonies du 
triomphe eurent, été accomplis dans le temple de 
la Victoire, on attendit, selon l’antique usage, 
que le préteur eût annoncé la mort d’un des chefs 
ennemis- Simon, fils.de Gioras, l’un des plus 
séditieux des chefs de Jérusalem, fut désigné par 
Vespasien et conduit au supplice. Les licteurs le 
battirent de verges au milieu des places publiques; 
et tandis que les Romains célébraient dans des fes- 
tins somptueux la gloire du prince et la prospérité - 
de l’empire, Simon recevait la mort non loin delà 
roche Tarpéienne et du Capitole. Après la guerre 
de Judée achevée, Vespasien, maitre du monde 
^romain, éleva un temple à la Paix au milieu de 
sa capitale embellie. Parmi les dépouilles qui fu- 
rent consacrées à la déesse, on remarquait les ri- 
ches orneraens du sanctuaire , l^able et le chan- 
delier d’or , ce qui fait dire au poète Cæcilius que 
le dieu des Juifs, ce dieu sans figure et sans forme , 

était devenu le captif du Jupiter du Capitole. 

% 

Les souvenirs de la ruine de Jérusalem furent 


(l) Josèphe a décrit , avec un enthousiasme mêlé de tristesse) 
les pompes triomphales qui furent célébrées dans Rome , à l'occa- 
sion de la ruine de Jérusalem. De BifUo jndaïc, lib. vu , cap. i 6 
et 17 . 

I. 21. 
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consacrés sur le bronze et le marbre. Au milieu 
de Rome chrétienne , demeure encore debout un 
arc de triomphe majestueux comme tous les mo- 
numens du peuple-roi. Une inscription annonce 
à la postérité «que, sous les auspices du prince 
et du sénat romain , Titus, dirigé par les ordres 
et les conseils du divin Vespasien , avait dompté 
la nation séditieuse des Juife, et détruit la ville 
de Jérusalem, jusqu’alors vainement assiégée par 
les rois, les chefs et les nations (1). » Au-dessous de 
cette fastueuse inscription , que soutiennent deux 

(i) Voici le texte de rinscription : 

t 

s. P. Q. R. 

✓ 

IMP. TITO CÆS. DIVI VESPASIANI 
FILIO VESPASIAMO AVG. 

POKT. MAX. TR. POT. X. IMP. XVII. XIII P. P. 

PRINGIPI SVO QVI PRÆCEPTIS PATRIÆ 
» CONSILllS Q. E. 

AVSPICIIS GEPITEM IVDÆORVM DOMVIT 
ET VRBEM 

HIEROSOLYMAM OMNIBVS ANTE SE 
DVCIBVS REGIBVS 

, GENTIBVS A"VT FRVSTBA PETITAM 

AVT OMNIjNO INTENTATAM DELEVIT . 

» 

L assertion que Jérusalem n’avait jamais été prise avant Titus est 
une de ces fastueuses louanges dont les inscriptions sont remplies ; 
elle n est point exacte. Pompée , comme on l’a vu , s’était emparé de 
Jérusalem. Voir , sur cette inscription, Gronovius, Thesaiir.antiq» 
rom> tom. III, p. m. 
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Victoires couronnées, et vers les côtés de l’édifice, 
des bas-reliefs artistement sculptés reproduisent 
les scènes du triomphe telles que les décrit Josè- 
j)he. A côté des joueurs de flûte , des chars cou- 
verts de poussière, des troupes d’enfans et de 
matrones , des taureaux ornés de fleurs qu’eu- 
trainent les sacrificateurs et les pontifes , on voit 
le chandelier à sept branches , la table de propi- 
tiation , et une sorte de cofire en forme carrée 
que les antiquaires considèrent comme un simu- 
lacre de l’arche sainte , qui cependant n’existait 
plus dans le temple depuis la captivité de Ba- 
bylone. 

Sur des méda''l.es contemporaines et qui furent 
peut-être jetées au peuple dans cette pompe triom- 
phale, la Judée, sous- les traits d’une femme , 
triste , abattue , repose sa tète sous un palmier 
qui s’élève solitaire au milieu d’un trophée d’ar- 
mes (1); un guerrier debout , avec toute la fierté 
de la victoire, semble veiller sur elle : de l’autre 
côté de la médaille , brille l’image de Vespasien , 
couronné des lauriers de l’empire ; une inscrip- 
tiun annonce que la Judée est’ vaincue , et que 

(l ) Ces médailles , de dÜTcreates formes , sont figurées dans la 
grande compilation de Schudt. Judischer Merkwurdigkisten, etc,, 
t. IV , p. Ib8 , 
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Coccéius Félix , préteur de Rome , a fait frapper 
ce monument de bronze , pour rendre grâces à 
la prudence et au bonheur du divin Titus , fils de 
Vespasien Auguste , qui a détruit les plus perni- 
cieux des ennemis de la république. 

V 

Il a suffi de faire connaître les grands événe- 
mens qui agitèrent la nation des Juifs, Timpression 
profonde que durent faire au milieu de Rome les 
résistances des Israélites et la durée des guerres 
de la Judée , pour comprendre que ces événe- 
mens ne dure^nt pas être favorables aux débris 
de la nation dispersée dans l’empire. Quelque 
magnanime que pût être la clémence de Titus , 
elle ne pouvait que lutter faiblement contre les 
cris de l’opinion, qui se prononçait contre, les 
Juifs, avec une unanimité déplorable, sur toute 
la surface du monde romain. 

Le siège de Jérusalem et la chute mémorable 
de cette grande cité , loin d’cxciter une juste ad- 
miration ou du moins de la pitié pour un peuple 
qui s’était enseveli* sous les débris de ses foyers 
domestiques , n’avaient fait qu’augmenter le i*es- 
sentiment de la populace. Il n’appartient qu’aux 
nobles âmes d’apprécier la valeur dans ses enne- 
mis ; le vulgaire 'n’y voit qu’un nouveau motif de 
haine et de vengeance. Aux yeux des Romains , 
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d’ailleurs , la résistance des Juifs était confondue 
avec la rébellion. Cette nation vaincue , qui avait 
voulu secouer ses chaînes , méritait un châtiment 
exemplaire , et , plus longue avait été la lutte 
avec César, plus grand était le crime envers César. 
Ainsi , la destruction de la cité sainte , la capti» 
vité des villes de Juda , ne furent pas seulement 
un malheur religieux pour les Juifs de Jérusalem ; 
cette catastrophe influa sur le sort de la nation 
toute entière. Souvent , en effet , au milieu de 
Rome, la populace soulevée exhalait ses mépris 
et ses haines contre les malheureux Israélites; 
souvent elle leur rappelait que son dieu impuis- 
sant était captif dans le Capitole ; et suivant les 
expressions de Lucien , « le retentissement de ses 
chaînes annonçait à la pauvre nation de Solyme 
que les fêtes de pourceau étaient passées , et que 
les danses du sabbat ne se feraient plus désormais 
que d’un pied boiteux. » 

Cependant, au milieu même du palais de Tituj», 
les Juifs trouvèrent souvent une protection assu- 
rée. La reine Bérénice gouvernait encore le cœur 
du jeune César ; et la clémence naturelle du 
prince , secondée par les inspirations de l’amour , 
sauvait des excès de l’opinion populaire les raaL 
heureux Israélites dispersés au milieu de Rome 
et de l’Italie. En même temps, Agrippa, toujours 
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fidèle au parti des Romains , avait gagné la con- 
fiance des maîtres du monde , et Josèphe écrivait 
sous leurs yeux l’histoire de la guerre de Judée 
et du siège de Jérusalem. Si nous ajoutons foi au 
témoignage de cet historien , Titus prenait plaisir 
à entendre réciter, dans la langue pure et bril- 
lante de la Grèce , ses exploits dans la Palestine 
et devant la sainte cité, et il voulut copier de sa 
propre main l’ouvrage de l’historien juif, témoin 
oculaire, qui n’avait épargné ni les éloges de la 
vertu romaine , ni ceux de Vespasien et de son fils. 

Mais la protection souveraine qui abritait les 
Juifs contre les ressentimens populaires, dut na- 
turellement s’affaiblir lorsque Titus , se revêtant 
de la pourpre des Augustes , fut contraint , pour 
satisfaire à l’opinion bruyante du cirque, de ren- 
voyer de son palais Bérénice , qui avait partagé 
pendant de si longues années sa couche et ses 
amours. «On accusait de débauche leCésar Titus, 
dit Suétone , à cause de l’amour qu’il portait à la 
reine Bérénice ; mais dès qu’il gouverna seul, il ne 
fut plusl’esclavede ses passions, et se montra conti- 
nent quoique Bérénice fut revenue à Rome (1).» 
— Bérénice, ajoute Dion, était dans tout l’éclat de 
sa beauté , et par cette raison elle vint à Rome 

(i) Suétone , in Tito , 7. 
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avec son frère Agrippa : celui-ci obtint les hon- 
neurs du prétoire; elle habita dans le jardin et 
dans le palais de Livie , et eut de fréquens rap- 
ports avec Titus. On croyait que le jeune prince 
Fépouserait; car il agissait, déjà vis-à-vis du peu- 
ple comme si elle eût été sa femme : mais s'aper- 
cevant que les Romains supportaient avec peine 
son union avec la reine des J uifs, il la renvoya pour 
faire taire les bruits qui se répandaient parmi les 
grands et dans la foule (1). 

Cette disgrâce, pour ainsi dire commandée par 
l’opinion, montre combien les esprits étaient alors 
irrités contre la nation des Juifs. Si la fidélité long- 
temps éprouvée du tétrarque Agrippa, si le tendre 
dévouement de Bérénice , et les éloges prodigués 
par Josèphe à la nation romaine, ne pouvaient les 
sauver eux-mêmes du mépris public et de la haine 
générale, l’obscure multitude deSolyme devait su- 
bir une condition plus humiliante. Le témoignage 
des historiens et des poètes de cette époque nous 
apprend que les dédains superbes du peuple ro- 
main s étaient accrus lors de la ruine de Jérusalem 
et de la dispersion des Israélites. A partir de cette 
époque , les princes et les magistrats gardèrent 
peu de ménagemens; Titus lui-même soumit tous 

(i) Dion Casslus. Hist. lib, i.xvi. 
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les Juifs qui voudraient conserver leur religion 
et servir en secret le dieu de leurs ancêtres , à 
payéf un didrachme au Jupiter du Capitole (1); 
on leva sur, eux des cens comme sur les prosti- 
tuées , et leur police l[ut confiée au préteur des 
tavernes, desnautonniers du Tibre, qui faisaient 
une classe à part dans les lois et les mesures du 
gouvernement. Nous avons déjà rapporté, d’après 
Suétone (2), les indécentes perquisitions aux- 
quelles les Juifs furent condamnés pour faciliter 
la perception d’un impôt exigé d’après les signes 
inaltérables de la circoncision ; et les receveurs 
du fisc, l’avide publicain, exagérèrent bien souvent 
ces mesures rigoureuses , surtout pendant l'ad- 
ministration violente deDomitien. Lorsque Nerva 
ceignit le laurier des Augustes, il modifia les lois 
barbares de ses prédécesseurs. Beaucoup de Juifs 
exilés de Rome obtinrent la permission d’y ren- 
trer sous certaines conditions communes à tous 
les étrangers. Il abolit en même temps ces pour- 
suites contre le crime 'd'impiété et de judaïsme , 
singulière association d’idées , qui , sous la san- 
glante époque de Domitien , servit de prétexte 
aux accusations dirigées contre les Chrétiens et les 
Juifs qui habitaient l’Italie. On trouve aussi sur 


(l) Xypliilim , in f'espasiano , IJJ. 
(î) Suploiic, I. vin, p. 187. 
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Line médaille que ce prince abolit le pesant tribut 
judaïque (1); expressions obscures, mais qu’ex-; 
plique un passage d’Origène : « Le didrachme 
ordinaire ne cessa pas d’être payé ; mais toutes les 
vexations des publicains , les contributions se- 
crètes et arbitraires que ceux-ci levaient pour le 
trésor public ou à leur profit particulier , furent 
sévèrement défendues (2). » 

Ces mesures de sagesse et de police dont le 
prince pouvait suvre l’exécution à Rome , reçu- 
rent , dans les provinces de l’empire , une appli- 
cation plus lente et plus difücile. Les populations 
grecques et syriennes de l’Égypte et de l’Asie mi- 
neure, qu’une vieille haine séparait des Israé- 
lites , demeuraient sous la première impression 
qu’avaient produite le siège de Jérusalem et les 
mesures violentes des règnes précédens ; elles ne 
pouvaient pas croire que la protection de César 
pût couvrir des séditieux qui , naguère , avaient 
osé'résister aux légions. Souvent , dans Alexandrie 
ou dans Antioche , la multitude s’armait contre 
les Israélites qui y habitaient en grand nombre. 

(i) Voici le texte de l'inscription. 

CALUMNIA. FISCI. JUBAICI. SCBLATA. 

Voyez la dissertation de Dasnage sur cette inscription , lîv. vt , 
chap. 8 , de son Histoire des Juifs. 

(a) Orig.nrf Jfrican, p. a')3. 

!• 22 
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Dans les théâtres , au milieu du cirque , dans ces 
réunions enfin où les esprits s’exaltent par des 
communications faciles et des exhortations pas- 
sionnées , le peuple demandait à grands cris l’ex- 
pulsion des Juifs ; quelquefois , s’armant de pier- 
res et de bâtons , il se précipitait sur le quartier 
des Israélites, et des luttes ' déplorables s’enga- 
geaient dans la cité commune. Les propréteurs, 
ou le proconsul de la province, indifférons au 
milieu de ces querelles, n’interposaient que rare- 
ment l’autorité des Césars; ou bien , lorsqu’ils ju- 
geaient cette intervention nécessaire , ils appor- 
taient dans leurs décisions suprêmes plus encore 
des préventions intéressées que le calme du ma- 
gistrat; et comme les Syriens et les Grecs profes- 
,saient les opinions religieuses de l’univers romain, 
comme ils étaient les plus riches et composaient 
surtout la brillante sjociété d’Alexandrie et d’Antio- 
che , il était rare que les Juifs pussent faire en- 
tendre leurs plaintes avec quelque espérance de 
succès, et dénoncer les injustices devant un ma- 
gistrat impartial. 

/ 

Cette sujétion perpétuelle des Israélites, la 
conduite imprudente ou injuste des proconsuls 
romains, n’étaient pas propres à changer le pen- 
chant irrésistible de ce peuple malheureux pour 
la sédition et la révolte. Quarante ans s’étaient 
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à peine écoulés depuis la prise de Jérusalem et 
le triomphe de Titus , que trois révoltes éclatè- 
rent successivement : l’une à Gyrène , ville de la 
Libye, l’autre dans la Mésopotamie, la troisième 
enfin, la plus cruelle de toutes, dans Tile de 
Chypre. 

Il y avait plusieurs siècles que les Juifs habitaient 
Gyrène , lorsque des querelles entre les habitans 
grecs et les Israélites de cette cité amenèrent un 
mouvement général dans la Libye. Les enfans de 
Jacob parvinrent à chasser les gentils de toute 
la surface du pays ; plus de deux cent vingt mille 
de ces infidèles périrent , suivant le témoignage 
des historiens hébreux. Trajan , dans son extrême 
vieillesse, fut obligé d’envoyer Marcius Turbo, 
le plus habile de ses généraux, pour calmer la 
révolte ; et tant fut cruelle cette guerre d’exter- 
mination , qu’ Adrien eut recours , quelques an- 
nées après , aux colonies , pour peupler ce pays 
désert (1). 

En même temps, la Mésopotamie était le théâ- 
tre d’une sédition non moins déplorable. Les 
Juifs avaient hautement murmuré contre le gou- 

(t) Ganc , Chronic.f. lo^. Salom ben Virgte, Tribu Jurtoe, 
p. 65. 


Digitized by Google 



256 


HISTOIRE DES JUIFS. 


verneraent romain, et menacé de secouer le joug 
de Tempire. Par l’ordre de Trajan , Lucius Quin- 
ius s’avança , avec plusieurs légions, vers la Mé- 
r sopotamie. Selon le récit d’Eusèbe, les soldats 
massacrèrent encore un si grand nombre de Juifs, 
qu’il n’en resta presque plus un seul dans cette 
vaste étendue de pays (1), Dans l’ile de Chypre, 
la révolte fut encore plus générale , et se montra 
‘ surtout accompagnée des circonstances les plus 
capables d’exciter les vengeances publiques con- 
tre les Juifs. Dans le récit de cet événement épou- 
vantable , nous laisserons parler Dion , historien 
exact et impartial. « Les Juifs, guidés par un chef 
» nommé André , mettent à mort , sans distinc- 
» tion , les Grecs et les Romains. Dans leurs hor- 
>» ribles festins, ils se nourrirent de la chair des 
» hommes ; et tout couverts de sang , ils arra- 
» chèrent la peau < des cadavres pour en faire 
» d’exécrables vêtemens. Des malheureux furent 
» précipités du haut des montagnes, d’autres 
» livrés aux bêtes. Dans l’ile de Chypre seule- 
*» ment^ il périt deux cent quarante mille hom- 
• mes, victimes de cette cruelle superstition; de 
» sorte qu’ Adrien, après avoir dompté cette 
B nation barbare , ordonna de mettre à mort tous 


(l) Euseb. Hist, lib. iv ; Xypbilin, ex Dion, Lviii ; Orose , lib. 
VII , cap. 12. 
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» ceux d’entre ce peuple qui aborderaient 
« dans l’île, lors même que les hasards de la 
» navigation ou les fureurs de la tempête les 
» jetteraient sur ses côtes (1). » Les rabbins déplo- 
rent l’injustice de celte loi de vengeance; mais 
en racontant les excès efifrayans de leurs frères , 
ils s’abstiennent de leur adresser le moindre re- 
proche ou de manifester la moindre surprise (2), 

* 

Tous ces mouvemens , que le^habitans de l’em- 
pire virent sans doute avec étonnement et efl’roi , 
ne furent cependant pas encore comparables au 
soulèvement général des Juifs sous le faux Messie 
Barchochéba. Durant ses plus longues et ses plus 
cruelles épreuves , Israël avait presque toujours 
vu s’élever dans son sein des hommes qui, susci- 
tés de Dieu , étaient devenus les libérateurs de son 
peuple. Dans les temps de calamité, les cœurs se 
tournent si aisément vers l’espérance, que le men- 
songe et l’imposture peuvent plus facilement pro* 
fiter de la crédulité naturelle des esprits. Pen- 
dant la captivité de l’empire romain, comme . 
dans celle de Babylone, de faux prophètes vinrent 
souvent ^réveiller le courage des Juifs , et leur 
rappeler cette promesse d’une domination univer- 

I 

(i) Dion Cassius, lib. 68. Conférez avec X)'philin , p. ySQ. 

(a) Ganz , Chronic^ p. loa. 

1 . 22 . 
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selle que les rabbins rechauffaient chaque jour par 
leurs écrits. Plus les temps étaient malheureux et 
la soumission pénible, plus les Israélites soupiraient 
après ces jours de bonheur , où le Messie , sous 
les traits d’un conquérant , imposerait ses lois et 
le signe d’alliance à l’univers connu, où les trô- 
nes et les générations adoreraient dans les siè- 
cles la grandeur et la puissance de Jéhova. 

Après les deux dernières' révoltes qui avaient 
fatigué la vieillesse de Trajan , la législation et les 
mesures du gouvernement étaient devenues en- 
core plus sévères contre les Juifs. L’empresse- 
ment que mettaient les Israélites à visiter Jéru- 
salem et son temple, avait fait naître et fortifié 
l’opinion que tant que les débris de cette capitale 
subsisteraient avec leurs noms et leurs souvenirs, 
la nation rebelle trouverait dans ces ruines mê- 
mes un point d’union et de ralliement. Afin d’ef- 
facer jusqu’aux dernières traces de liens puissans 
d’une antique patrie , Adrien ordonna d’élever 
une ville nouvelle sur les débris de Jérusalem. 
La cité de Salomon et de David changea sa déno- 
mination en celle d’Ælia Capitolina , du nom de 
son nouveau fondateur. Sur les lieux naguère 
occupés par le sanctuaire de Jéhova , Jupiter re- 
çut des hommages dans un temple magnifique 
que le prince et le sénat firent construire avec le 
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didrachme annuel que les Juifs yersaient au tré- 
sor de la république , et qu’ils destinaient autre- 
fois à leurs pontifes et à leurs sacrificateurs. L’en- 
cens et les sacrifices profanes remplacèrent les 
saintes adorations et les cérémonies sacrées de 
l’Écriture (1). En même temps, Adrien, à l’imi- 
tation de Domitien et de Nerva, défendit la cir- 
concision. Les Juifs, sous des peines sévères , ne 
purent plus présenter leurs enfans aux rabbins, 
et les marquer du signe sacré que Jéhova imposa 
aux générations d’Israël (2). 

Ces mesures sévères , suivies et exécutées sans 
ménagement pour les opinidns et les scrupules 
de la conscience, causèrent une fermentation 
générale parmi les Juifs. Mais la présence d’A- 
drien et des légions dans l’Egypte arrêta le mou- 
vement qui commençait à se manifester : les Is- 
raélites se contentèrent, dit un historien, de ven- 
dre de mauvaises armes aux légions , afin que le 


(i) Xyphilln , in Adriano , p. a 63 . Eusèbe , lib. ni, cap. 6 , ne 
place l'achèvement d'Ælia Capitolina qu 'après la révolte sous Æ- 
drien. 

(a) Spartianus , in Adriano, p. 7 ; Modestious apud Casaubon. 
in Spartian. p. 37 , et Jules-Paul , Recept. Sentent, lib. v , tit. 
/>2. On trouvera , dans les ouvragesde ce jurisconsulte , des rensei- 
gnemens assex curieux sur la législation relative à la circoncision 
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glaive trahit leur courage et leur refusât la vic- 
toire dans l’Orient (1). 

Mais à peine Adrien et ses soldats se furent-ils 
éloignés de la Judée , que les séditions éclatèrent 
sur tous les points. Les docteurs juifs racontent 
d’une manière bizarre l’origine première de ce 
soulèvement des Israélites. C’était une de leurs 
plus antiques coutumes , qu’à la naissance d’un 
de leurs fils, ils plantassent un cèdre devant leur 
maison en signe d’allégresse ; lorsque c’était une 
fille , on se contentait de planter un pin : ces 
deux arbres croissaient ensemble , et on les ar- 
rachait au moment du mariage des enfans, afin 
d’employer le bois au lit de l’époux et de l’épou- 
se. Les rabbins supposent qu’une fille d’Adrien 
(quoique Adrien n’ait jamais eu de fille), par- 
courant la Judée sur un char rapide, s’arrêta 
dans une des villes les plus populeuses pour 
faire réparer ses essieux fracassés ; et comme le 
bois était rare, d’insolens officiers osèrent arra- 
cher un cèdre qui s’élançait déjà de ses racines 
noueuses (2). La ville se .souleva à l’aspect de cette 
profanation, et bientôt Israël prit le glaive. Il 


(«) XypUilin , p. 263, 

(t) Basnage rapporte ce rcmau ibalmudiqiic , liv. VI, chap. 9, de 
son Histoire des Juifs. 
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n’est pas douteux que eette eirconstance insigni- 
fiante, à laquelle les rabbins attribuent le soulè- 
vement de la nation des Juifs si elle est vraie, ne 
fut qu’un accident qui put précipiter le mouve- 
ment des esprits sans le faire naître. Les causes 
que nous avons indiquées, la défense de la cir- 
coneision , l’élévation d’un temple au Jupiter du 
Capitole sur les débris du sanctuaire, durent 
bien autrement émouvoir la superstition et pré- 
parer les cœurs à la révolte. 

Ce fut sur ces entrefaites que parut Coziba ou 
Barchochéba. Les traditions rabbiniques donnent 
une royale origine à ce Messie couronné. Il était 
dit-on, fils.de Coziba, roi des Juifs : mais tel est 
le caractère de ces traditions mensongères, qu’el-, 
les exagèrent toujours l’éclat de la naissance et de 
la dignité des hommes un peu célèbres de leur 
nation ; et quelquefois le titre pompeux de roi 
n’exprime qu’une fonction de la synagogue , ou 
un rang dans le sanhédrin. Quoiqu’il eu soit , au 
milieu des calamités publiques, Coziba s’annonça 
comme le Messie libérateur ; ce Messie qui devait 
dompter les nations rebelles. On lit dans le Seder 
olam , qu’afin de s’attirer la confiance de ses frè- 
res, il accomplit plusieurs conditions nécessaires 
pour prouver la vérité de sa mission. 11 changea 
d’abord son nom en celui de Barchochéba , qui 
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sig;nifie fils de V étoile , afin de faire croire 
qu’il était cette étoile que Balaam avait vue 
de loin; il reconnaissait les coupables, seules 
ment par son odorat, condition non moins es- 
sentielle imposée par le Thalmud à ceux qui 
prétendent aux saintes destinées du Messie (l). 

, Il se choisit un précurseur , ou , pour parler 
le langage singulier de Basnage , un écuyer, 
comme S, Jean- Baptiste avait été V écuyer de Jésus- 
Christ, 

• \ 


Ce précurseur fut le vieil Akkiba , qui joue un 
rôle non moins important dans cette révolte géné- 
' raie. Ce rabbin, dont les décisions sont encore 
aujburd’hui tant respectées, parce que Dieu lui 
avait révélé ce qu^il avait caché à Moïse (^), avait 
passé une grande partie de sa vie .dans les ensei- 
gnemens et la prière. Vingt-quatre mille écoliers 
avaient suivi ses leçons, et les académies de Tibé- 
riade et Jafné avaient long-temps retenti de ses 


(i) Comparez, sur tous ces faits : Rabbi Abraham. Cabal. hisloric. 
apud Petit. Observât^ sac. ad ann. 3 S 8 Jud., lib. Ili, cap. 4 , David 
Ganç , p. 102 y Seder olam , cap. 3 l ; ex Gemar. tit. Sanhédrin , 
cap. II. 

(a) Ganz , Ckt'onic. p. 99. Akkiba a composé deux ouvrajçes caba- 
listiques qu’ou trouvera analysés daus la partie de cet ouvrage des- 
tinée à rhistoire littéraire de lu sytiugçguc. 
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sages paroles ; si bien que le temple n’aurait pas 
suffi pour contenir tout ce qu’il avait dit et fait de 
remarquable. 11 était chef du sanhédrin au moment 
ou Barchochéba parut dans la Judée ; et lorsque 
celui-ci vint visiter les écoles, Akkiba s’écria 
d’une voix inspirée : « Voici venir l’étoile qui doit 
sortir de Jacob ! » Et ces paroles , répétées de rang 
en rang parmi les disciples, suffirent pour réveiller 
les espérances d’Israël , qui prit les armes pour 
suivre le Messie conquérant. 

Si nous ajoutons foi au Thalinud, deux cent mille 
guerriers se trouvent réunis comme un seul 
homme, et tant leur force était grande, que chacun 
d’eux aurait pu, en courant à cheval, arracher un 
cèdre du Liban. Les rebelles ohoisirent pour le 
siège de leur gouvernement Bither ou Béthoron , 
ville fortifiée, située non loin de Jérusalem et que 
les rabbins appellent encore la Maison des es- 
pions, parce que les Romains y avaient placé des 
gardes enfin d’épier les Israélites qui se rendaient 
à Jérusalem pour adorer contre la défense des 
empereurs. Les traditions rapportertt que cette 
cité avait été donnée en dot par le Pharaon d’É- 
gypte à sa fille , lorsqu’elle épousa Salomon , et 
que le prince l’avait ensuite cédée aux lévites 
dans le lot desquels elle se trouvait. Le Messie 
imposteur y reçut Ponction des rois, et des mon- 
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iiaies frappées en son nom attestent la nature sn- 
prcme de son pouvoir (1). 

Tant que Barchochéba ne manifesta pas sa folle 
ambition hors de l’étroite enceinte des synagogues, 
et qu’il n’annonça pas le puéril dessein de con- 
quérir le monde. Adrien ignora ou méprisa de 
ridicules jactances ; mais lorsqu’on apprit à Rome 
qu’une insurrection avait éclaté sur tout le terri- 
toire de la Judée, qu’elle s’étendait de jour en 
jour, et que, si l’on n’y portait un prompt remède, 
il était à craindre que la Syrie toute entière ne 
secouât le joug de l’empire , Adrien ordonna a 
Terenlius Rufus de marcher sur-le-champ contre 
les rebelles, et d’exterminer cette nation impla- 
cable. Les succès ne couronnèrent pas ces premiers 
efforts; les vétérans de Rome furent vaincus par 
la multitude enthousiaste qui suivait l’étendard 
du Messie. Adrien se vit obligé d’appeler dans la 
Palestine Julius Sévérus , qui commandait les 
légions de Bretagne , et bientôt d’y marcher lui- 
raéme. Tels furent le caractère de cette guerre 
opiniâtre, les succès difficiles et les revers sanglans 
des armées romaines, qu’ Adrien, en écrivant au 
sénat , ne se servit pas de la formule consacrée 


(l) Comparez les témoignages recueillis par Basnage , liv. vi, 
cliap. 9. 
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pour féliciter les pères conscrits sur les victoires 
de la république (1). La prise de Bither mit fin à 
cette longue guerre, à la puissance et à la vie de 
Barchochéba, 

Les chroniques juives ont rapporté qu’il y avait 
dans cette ville, lors du terrible siège qu’elle sou- 
tint, plus de quatre cents académies composées de 
plus de quatre cent mille élèves , et qu’il sulfit à 
cette multitude d’écoliers de s’armer du poinçon 
qui leur servait à transcrire la loi et les décisions 
des docteurs, pour résister aux forces de l’empire 
romain. Barchochéba , qui animait tout par sa 
présence, succomba la second mois du siège. Les 
thalmudistes racontent qu’Adrien ayant voulu 
contempler les traits de ce rabbin, les soldats qu’il 
avait chargés de transporter son corps trouvèrent 
un serpent autour de la tête; ce qui leur fit bien 
voir que la puissance était en cet homme et que 
Dieu seul avait pu renverser le cèdre du Liban. 

Durant cette sédition de tout Israël , plus de 
cinq cent quatre-vingt mille personnes succom- 
bèrent dans les combats ; sans compter, ajoute 
Dion, celles qui périrent parla faim, la misère 

(l) Xyphil. p. |6S. Comparez avec Dodwcl , Dixsett. in Iren., 
S 8. 

l. - 21 
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et le feu. Les rabbins ont déploré la mort de tant 
de maîtres savans , et de plusieurs générations 
d’écoliers appliqués jour et nuit à l’étude de la 
loi. On lit dans la Mischna, qu’Akkiba, le princi- 
pal instigateur de la révolte, fut déchiré avec un 
peigne de fer, et qu* ainsi V honneur de la loi s'éva- 
nouit, Il était si scrupuleux observateur des pré- 
ceptes, que, dans sa prison, il employait aux 
ablutions prescrites l’eau qu’on lui donnait pour 
étancher sa soif. Ischbad , l’un des scribes, livré 
à la mort, succomba vers l’heure de la prière, et 
son cadavre , privé de sppulture, devint la proie 
des chiens et des corbeaux sauvages. Chanina, fils 
de Thaxdion, et ses nombreux écoliers qui avaient 
uni leurs efforts pour défendre Bither, furent liés 
avec le livre de la loi et jetés dans le feu, pour 
avoir voulu enseigner malgré la sévère défense 
d’Adrien. Dans cette déplorable catastrophe , il 
périt plus d’Israélites, selon le Thalmud, qu’il n’en 
était sorti de la captivité de l’Egypte. Des ruisseaux 
de sang entraînaient vers la mer des pierres de 
quatre livres; et les terres, engraissées parles 
cadavres, fournirent pendant sept ans une abon- 
dante récolte , sans qu’il fut besoin du soc de la 
charrue. Les Juifs ont conservé le souvenir de 
cette guerre malheureuse. On trouve dans leur 
liturgie un hymne où Israël déplore la prise de 
Bither et la mort de tant de maîtres célèbres. Plein 
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de tristes pensées et de désirs de vengeance, le 
peuple y compare Adrien à Nabuchodonosor, roi 
de Ninive, le plus grand persécuteur de la maison 
de Jacob, et il prie le Seigneur, le Dieu desarmées, 
de se rappeler que ce prince cruel détruisit qua- 
tre cent quatre-vingts synagogués dans le seul 
pays de la Judée. Un jeûne rigoureux est observé 
dans la synagogue, en commémoration de ce grand 
désastre (1). 

Après avoir dompté, suivant l’expression de 
l’historien Dion, la nation implacable du Jourdain, 
Adrien redoubla de sévérité envers les Israélites 
de son empire. L’enceinte d’Ælia Capitolina fut 
agrandie; des colonies grecques et syriennes vin- 
rent habiter la nouvelle cité ; et comme pour 
augmenter la douleur religieuse du peuple vaincu, 
on fit servir les pierres du temple détruit à un 
cirque magnifique, oii les jeux profanes des gla- 
diateurs et des mimes se célébraient avec toutes 
les pompes du paganisme. « Enfin, dit S. Jérôme, 
le prince fit placer sur les portes d’Ælia la figure 


(i) Pour ne point trop multiplier les citations , comparez Joan- 
nes à Lent , de Judceorum pseudomessiis , p. 17 et s. ; Mischna ^ 
in Sot. 5i5 , p. 3o3 ; Ganz . Tsemah David ^ p. io3 ; la Gemare y 
tit. Sanhed. sect. l4 ; le Thalmiid , même titre ; Wagenseilius , 
in Sota ; et la Bibliolhèqtte rabbinique de Bartolocci , au mot Ah^ 
kiba. 
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d’uli pourceau, pour en éloigner les Juifs (1). 
Comme il était à craindre que, malgré l’horreur 
qu’inspirait cette image proscrite, ils ne vinssent 
contempler les saints lieux de Jérusalem , Adrien 
posta des camps militaires tout autour; et lors- 
qu’un Israélite cherchait à franchir la limite, des 
gardes impitoyables punissaient leur pieuse cu- 
riosité. » Dans ces temps , on voyait , continue 
S. Jérôme, des vieillards couverts de haillons, des 
femmes vêtues de deuil, se rendre péniblement 
sur le mont des Oliviers ; et quand ils fixaient leurs 
regards sur les grandeurs profanes de la cité 
d’Adrien , des larmes inondaient leur visage , on 
n’entendait plus, sur cette montagne sacrée, que 
des sanglots et des cris de douleur. Les soldats des 
légions, les tribuns, leur vendaient, à prix d’or, 
le triste privilège de pouvoir pleurer à l’aspect 
de Jérusalem ; et ceux qui avaient acheté de Pi- 
late le sang de Jésus-Christ, étaient obligés, par 
une terrible expiation, d’acheter de l’avarice des 
Romains le droit de verser des larmes (^). » Le 
plus grand nombre des Juifs que les chances de la 
guerre avaient fait tomber au pouvoir des légions, 
furent vendus dans le marché du Térébinthe au 
même prix que /es p/us maigres chevaux du désert. 


(l) s. Hieron. Chronic. p. l68. 
(a) S. liieron. in Zachar. p. 5ot>. 
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Un rabbin remarque qu’Israël fut soumis à ce tra- 
fic honteux dans les lieux où Abraham fut visité 
par les anges du Seigneur. 

La pensée d'Adrien, dans cette guerre, avait 
été d'efiacer jusqu’aux derniers vestiges de la reli- 
gion judaïque. Dans une médaille frappée eu 
l’honneur de ce prince victorieux , la Judée, tou- 
jours sous les traits d’une femme, offre de l’en- 
cens à genoux aux dieux de Rome et de l’empire, 
comme si elle se soumettait enfin à leur culte et 
reconnaissait leur pouvoir. La fumée sort du tré- 
pied et s’élève en longs tourbillons vers l’Olympe, 
La Judée , inclinée , porte dans ses bras deux en- 
fans qu’elle semble consacrer aux dieux de Rome. 
Dans une autre médaille , c’est à l’image du prince 
qu’elle adresse des vœux et son encens : l’empe- 
reur la relève , et semble l’admettre au rang des 
fidèles provinces de son empire (1). 

Cependant la défense de la circoncision , la 
triste nécessité de s’éloigner de Jérusalem , et les 
outrages profanes dans le temple meme de Salo- 
mon , avaient profondément irrité la nation des 


(i) Celle médaille porte pour légende : 

ADVENTUS ALG. JUDÆA. 

f'^oycz le commentaire de Tristan, lîlst, Adrian, p. 3(i3. 
1. 23. 
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Juifs; et un sentiment de faiblesse plutôt que le 
désir véritable d’obéir aux lois de Rome et à la 
volonté des Césars, maintint la paix publique pen- 
dant les dernières années du règne d’Adrien. A 
peine le vertueux Antonin lui avait-il succédé à 
l’empire, qu’il fut encore une fois obligé de por- 
ter ses armes dans la Judée. Les Juifs s’étaient 
levés , suivant l’expression de Tertullien , pour 
reconquérir le signe d’alliance, et tel était le ca- 
ractère de sagesse et de modération d’ Antonin , 
qu’après avoir réprimé cette sédition par les ar- 
mes , il voulut ôter aux Israélites tout nouveau 
prétexte de révolte, en leur rendant la liberté de 
la circoncision (l). 

Tels sont les récits généraux de l’histoire sur 
la situation des Juifs dans l’empire romain jus- 
qu’au règne d’Antonin le Pieux. Mais la synagogue 
possède des traditions particulières sur cette épo- 
que : plusieurs rabbins ont écrit les annales des 
Israélites pendant l’administration glorieuse de 
Trajan , d’Adrien et d’Antonin , et leur récit , tout 
plein d’erreurs chronologiques et de singulières 
circonstances, peut servir néanmoins à nous faire 


(i) Comparez , sur la Irgislation d'Aotonin par rapport aux 
Juifs , avec Origcoe , contra Celsunt , lib. ii , p. 68 ; S. Justin , 
martyr , Apologia pro chrisliants , n, p. 72 } Dialog. cum Try-p/i., 
p. a34. 
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connaître les formes particulières dont se revêt 
Thistoirc sous la plume des rabbins. 

Tandis que les armées romaines , conduites par 
Marcius Turbo , envahissaient les villes de la Ju- 
dée , et que le nom de Trajan portait l’effroi au 
milieu des populations israélites de la Lybie , les 
docteurs de la loi , qui indiquent à peine cette 
guerre terrible , retracent avec un saint enthou- 
siasme les sentences religieuses et les miracles du 
rabbin Josué. Le monde s’ébranlait, et cependant 
toute l’occupation des thalinudistes est de rap- 
peler la pieuse influence de Josué sur l’esprit de 
l’empereur Trajan et de sa fille Imrah. Imrah ai- 
mait à écouter les leçons du maitre, et venait 
souvent dans sa retraite modeste , s’asseoir parmi 
les plus sages et les plus fervens des disciples. 
David Ganz rapporte même qu’elle se prit d’une 
tendre vénération pour le pieui rabbin, et qu’elle 
s’abstenait de vin et de superbes habits aflu de lui 
plaire (1). Un jour elle lui dit : « Maitre , comment 
une si grande sagesse a-t-elle pu se renfermer dans 
un corps aussi frêle que le tien ? > et alors le maî- 
tre répondit : «Tu peux facilement le voir ; ren- 
ferme le vin d’Ëng^di et le suc fortifiant de la 

(l) Gaoz , Chronic. 70; Ollio , Hist. duel. Mischn., p. 
136 . 
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datte dans des vases d’arg;eiit ciselé du poids de 
cent drachmes, plutôt que dans des vases de terre 
si légers qu’un esclave pourrait les servir dans les 
festins. ■ Iinrah obéit ; mais le vin s’aigrit presque 
aussitôt, Trajan s’irrita contre ce sage docteur; 
mais celui-ci répondit : « II y a dans cet exemple 
une sage leçon : un corps frêle est comme un vase 
de terre cuite ; il conserve dans toute sa pureté 
ce qu’il contient , c’est-à-dire , l’esprit , qui est 
semblable au vin pour la force. Si l’esprit est ren- 
fermé dans un corps trop puissant, il se corrompra 
tout aussitôt ; car il subira la loi du corps, comme 
le vin a subi la loi du vase d’argent dans lequel 
il se trouvait renfermé. » Trajan admira cette ré- 
ponse, et s’attacha tous les jours davantage au 
vénérable docteur. 

Lors de la révolte de Barchochéba et du soulè- 
vement de la Judée , Terentius Rufus, qui prési- 
dait au gouvernement de la Syrie , sollicita , si 
l’on en croit les annalistes juifs, plusieurs con- 
férences du rabbin Âkkiba ; il les obtint, et sa 
femme , qui l’accompagnait pour proGter de ces 
savantes leçons, conçut un amour impur pour le 
saint docteur (1). « Akkiba pénétra sans peine scs 


£x Gemal-a, cap. 7 . Cocceius, c/no Tract, ile Thalmud. p. *75, 
a 7 tî. Les rabbins appellent le général romain Turniis Rufus, le mé- 
chant. 
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coupables pensées ; et dans un entretien qu’il eut 
avec elle , dit un commentateur de la Mischna , 
il cracha , pleura et rit tout-à-la-fois : il cracha , 
parce qu’il se souvint qu’elle était sortie d’une 
goutte d’eau impure ; il pleura , en songeant 
qu’une si merveilleuse beauté allait se flétrir par 
l’adultère; il rit enfin, dans la prévoyance que 
l’épouse coupable se'ferait Juive , et s’unirait à 
lui dans la synagogue. «De sa vans critiques, Sca- 
liger surtout , ont remarqué , à cette occasion , 
qu’Akkiba, lors de la révolte des Juifs sous Adrien, 
touchait à sa centième année , et qu’il serait bien 
étonnant qu’une matrone romaine, habituée aux 
jeunes embrassemens , se fut adressée , dans scs 
vives ardeurs, aux cheveux blancs d’un rabbin 
accablé sous le poids de l’âge. 

Les chroniques juives sont encore plus extraor- 
dinaires dans ce qu’elles racontent d’Antonin le 
Pieux et de ses longs rapports avec Juda le Saint. 
Ce grand prince est peut-être le seul des Césars 
dont les annales de la synagogue fassent l’éloge ; 
mais lorsque l’univers romain admirait dans le 
successeur d’Adrien les vertus de Titus et la jus- 
tice de Numa, les Juifs n’ont loué le pieux Antonin 
que parce qu’il persécuta les Chrétiens et reçut 
la circoncision (l). On lit dans le Schiaschelet 


(ï) Ganz, Tsemah Dauid i p* lo^. 
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hakkabala (ou chaîne des traditions) , qu' Antonio 
le Pieux fut échangé, à sa naissance, avec Juda le 
Saint, et qu’ayant ainsi sucé le lait juif, il se rendit 
heureux dans cette vie et dans l’autre (1). Par- 
venu à l’âge de raison , il eut pour maître , dans 
l’enseignement de la loi , ce même Juda , avec 
lequel il avait été échangé ; et ce fut alors qu’il 
se donna de ses propres mains l’auguste signe de 
la circoncision, o/în de pouvoir manger l'agneau 
de la pâque. Cependant, comme Antonin com- 
mandait à un peuple idolâtre , il ne put mani- 
fester au dehors ses véritables senlimens ; mais 
s’il pratiquait, aux jours des fêtes publiques, dans 
le temple et dans le cirque , le culte des faux 
dieux et des divinités du Capitole , dans ses ora- 
toires privés , dans la solitude de son cœur , il 
servait le dieu d’Abraham et de Jacob. Toutes les 
nuits il se rendait en silence dans la maison de 
Juda; et plaçant deux gardes affidés aux portes 
extérieures, il se livrait avec son maître à l’étude 
de la loi et aux combinaisons de la cabale. Quel- 
ques rabbins ajoutent même qu’Antonin seconda 
le vieux Juda dans ce grand recueil de traditions 
antiques que les Juifs révèrent encore aujourd’hui 
sous le nom delaMischna. Confondant ensuite les 
temps , les lieux et les empires , ils donnent au 


(i) Gedaliah , Schialsckelet Hakkabala , p. 67. 
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successeur d’Adrien un fils du nom d’Assuérus ; 
et dans leur profonde ignorance de la société et 
des choses au milieu desquelles ils vivent, ces rab- 
bins transforment le maître du monde, le suc- 
cesseur des Césars , en un rabbin controversiste , 
qui dispute tour-à-tour avec son maître sur Tâme, 
la destinée du corps , et la nature de V armée des 
astres qui adore V éternel (1). 

Quoiqu’on ne doive ajouter aucune foi à ces 
rapports mystiques , qui, selon le récit des chro- 
niques juives , unissaient , en les rabaissant de 
toute la hauteur de la raison et de l’empire, les 
Césars de Rome à quelques docteurs obscurs de 
la synagogue , il est certain cependant que, de- 
puis le règne d’Antonin le Pieux , la situation des 
Juifs s’améliora sur toute la surface de l’empire. 
L’histoire doit sans doute dédaigner les récits 
mensongers des rabbins et les causes qu’ils assi- 
gnent à cette révolution importante ; mais elle 
ne pourrait néanmoins la laisser passer sans re- 
monter à son origine même, sans en indiquer 
les caractères et les résultats. Quelques historiens 
ont attribué le changement qu’éprouva alors la 

(i) Ganz, Chronic, lib. I , p. l 8 . Comparez aussi la Gemar. 
lit, Sanhed. c, xj , g 5 , 6 et 7 ; Cocceius , duo Tract, de Thaï- 
wud. * 
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condition des Juifs , aux vertus personnelles et à 
l’indulgence philosophique des empereurs qui 
gouvernèrent le monde romain , depuis Antonin 
le Pieux jusqu’à Dioclétien; mais si, dans cette 
période, quelques bons princes consolèrent l’hu- 
manité , des monstres la firent aussi gémir de 
leurs fureurs et de leurs crimes. 11 n’est donc pas 
douteux que des motifs plus généraux et d’un 
ordre plus élevé agirent sur l’opinion des peu- 
ples et la législation des empereurs : nous croyons 
qu’une exposition claire et succincte des change- 
mens arrivés , à cette époque , dans les opinions 
philosophiques , les formes religieuses et le culte 
des Romains , pourra , jusqu’à un certain point , 
expliquer l’indulgence des lois et la réforme des 
préjugés que de fausses notions et les supersti- 
tions publiques avaient introduits et fortifiés contre 
la religion et le culte mal compris des Israélites. 

Sous les premiers empereurs de Rome , les 
sectateurs du polythéisme se divisaient en deux 
classes distinctes par leurs opinions et leurs 
principes. Les uns ( ils composaient la foule ) 
ajoutaient une foi aveugle et accordaient une 
croyance absolue au s^'stème mythologique de 
l’antiquité : les mythes ingénieux que l’imagination 
des poètes avait multipliés, cet Olympe tout brillant 
de ses dieux, dont le pinceau d’A pelles et le ciseau 
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de Phidias avaient ennobli l’image , étaient l’objet 
de leur culte et de leur vénération religieuse ; 
dans les pompes publiques , les temples se rem- 
plissaient de cette multitude enthousiaste; ses of- 
frandes accablaient les autels; et tandis que le sang 
des génisses inondait les parvis , que le parfum 
des sacrihces agréables aux dieux immortels s’éle- 
vait en longs tourbillons vers l’Olympe , elle at- 
tendait en tremblant , pour régler sa conduite 
ou connaître sa destinée , les paroles solennelles 
de l’augure ou de l’aruspice qui consultait, plein 
d’un pieux frémissement , les entrailles palpitantes 
de la victime ou le vol des oiseaux. L’autre classe, 
celle des philosophes nourris dans le scepticisme 
d’Epicure, rejetait également toute pensée reli- 
gieuse : les fables du paganisme , l’idée d’un monde 
spirituel , se présentaient à leur esprit comme une 
croyance puérile qu’il fallait abandonner aux en- 
fans et aux vieilles femmes (1). La poésie solen- 
nelle se servait encore , pour frapper l’imagina- 
tion et exciter l’enthousiasme , des noms de Ju- 
piter le maître des dieux et des hommes, et’ 
de ces personnages mythologiques qu’un ancien 
a comparés aux grandes machines d’un théâtre; 
Virgile , Tibulle , Properce , avaient assez de mo- 
tifs pour ne point rejeter les douces fictions de 

(i) Juvénal , satire vu. 

1. 24 
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rOlyrape et les mythes des amours : toutefois, 
sous la plume du poète , le vaste ensemble des 
divinités du paganisme n’était souvent qu’un 
vocabulaire ingénieux qui prêtait des couleurs et 
des emblèmes à sa riche composition; souvent 
même les poètes se jouaient des choses les plus 
saintes; et sous le siècle poli d’Augmste, Horace 
fait dire au dieu des jardins que l’ouvrier qui 
éleva sa statue fragile, hésita long-temps pour 
savoir s’il ferait d’un tronc de figuier un dieu 
immortel ou un banc pour s’asseoir (1). 

En présence de ces deux opinions également 
hostiles à tout autre croyance , le judaïsme ins- 
pirait , comme nous l’avons vu , aux uns cette fu- 
reur religieuse qu’excite toujours un fanatisme 
qui n’est pas le nôtre, ou ce mépris philosophique 
qui exhalait ses dédains et ses sarcasmes avec 
d’autant plus de hauteur, qu’il considérait la 
superstition judaïque comme antisociale. Mais 
dans le ii* siècle , soit que le polythéisme ne suf- 
fit plus aux besoins religieüxde la multitude ni le 
sceptisme d’Epicure à la philosophie , soit enfin 
que la présence de la religion chrétienne et les 

(i) Olim truncus cram fîculnus , inutile lignum ; 

Quum faber, incertus scamoum facerelnc Priapum , 

Maluit esse deinn. 


Horace , Uh. \ , snt, 8. 
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rapports plus fréquens de l’empire avec l’Asie 
eussent fait sentir la nécessité et donné le moyen 
d’opposer une digue à cette nouveauté sublime 
qui menaçait d’envahir les opinions de l’univers 
romain, on vit tout-à-coup s’élever un système phi- 
losophique adapté à des formes religieuses toutes 
nouvelles , et qui inspira aux classes éclairées plus 
de bienveillance pour les opinions de la synago- 
gue. 

La philosophie s’offrit alors, en effet , sous l’as- 
pect de deux vastes théories : 1° l’éclectisme , qui 
consistait à rechercher dans toutes les opinions 
préexistantes ou contemporaines , ce qu’elles 
avaient de beau et de raisonnable , abandonnant 
avec toute liberté ce qui n’avait ni l’un ni l’autre 
de ces caractères ; 2® le néoplatonisme , ou l’exa- 
gération mystérieuse des doctrines de Platon et 
de Pythagore , mélangées avec les vastes théogo- 
nies de l’Inde et de la Perse. Dansde système de 
l’éclectisme, l’étude et l’examen comparé detoutes 
les opinions étaient la condition première : au 
milieu de l’école d’Alexandrie, où l’éclectisme 
avait paru et s’était développé, les opinions et les 
doctrines étaient pour ainsi dire en famille; les 
Juifs Aristobule et Philon étudiaient à coté des 
gymnosophistes de l’Inde et des graves philosophes 
du portique ; et dans ces communications fré- 
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quentesqueles controverses font naître , ils avaient 
le loisir de connaître et; d’apprécier leurs doctri- 
nes respectives. Tandis que Josèphe et Philon se 
nourrissaient avec ardeur des idées de Platon et 
de la philosophie plus compliquée de Pylhagore, 
Celse et Porphyre étudiaient avec non moins d’em- 
pressement les saintes écritures de Jéhova et les 
livres de Moïse : il arrivait même, dans ces polémi- 
ques assidues , que les opinions les plus diverses 
se faisaient de mutuelles concessions, dont l’é- 
clectisme ou le choix raisonné des idées puisées 
dans chaque système était , pour ainsi dire , le der- 
nier résultat. Lorsqu’on n’arrivait pas à ces con- 
cessions bienveillantes , on obtenait au moins l’exa- 
men approfondi et plus impartial de chacun des 
systèmes; circonstance qui devint, à cette époque, 
infiniment favorable aux antiquités des Juifs et à 
leurs doctrines philosophiques (l). 

En effet , dans ce choix libre des opinions que 
la philosophie avait consacré , présidait cepen- 
dant une idée fondamentale , l’enthousiasme pour 
les doctrines de l’Orient, base essentielle du néo- 

(l) Oq trouvera beaucoup de faits recueillis, avec plus de 
méthode que de vues philosophiques , dans VHistoire de Vècole 
d’Alexandrie , par M. Mallêr. J’ai traite avec détail celte question 
dans le deuxième volume de cette Histoire, où j’ai suivi la synagogue 
d'Égypte, 
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platonisme : ce système , qui reposait sur certains 
principes, mélanges obseurs des théologies orien- 
tales, était une sorte de croyance du siècle, 
dont il était difficile de s’affranchir ; et comme 
les livres des Hébreux , surtout depuis la capti- 
vité de Babylone, étaient empreints de celte 
couleur asiatique, comme la doctrine secrète des 
rabbins se rapprochait singulièrement de cette 
métaphysique enthousiaste, de ces combinaisons 
de nombres, d’idées et d’essences immortelles, 
l’histoire et la religion des Hébreux n’inspirèrent 
plus, dans les écoles , ce mépris philosophique 
qui les faisait naguère considérer comme l’ex- 
pression absurde d’une superstition barbare. 
Dans les témoignages que nous allons citer, on 
apercevra plusieurs résultats qu’il est important de 
signaler comme les indices d’une révolution mani- 
feste dans les opinions contemporaines sur la reli- 
gion des Juifs. 

Dans son livre du souverain bien , le philoso- 
phe Numénius examine et compare les différen- 
tes opinions qui se rapportent au système des 
platoniciens ; plein d’enthousiasme pour les doc- 
trines du spiritualisme , il place les Juifs au rang 
de ces heureuses nations dë l’Orient qui ne con- 
çoivent rien de corporel dans la divinité. Qu’est- 
cc que Platon, s’écrie-t-il, si ce n’e.st Moïse parlant 

f. 24. 
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grec (1) ? SuivaQt le néoplatonicien Hermippus , 
Pythagore avait appris des Juifs l’auguste sys- 
tème de la philosophie qu’il enseigna aux Grecs 
dans la suite des âges ; il avait parcouru l’Orient, 
dit Jamblique ; et dans ce pieux voyage , il re- 
cueillit les enseignemens des mages, les révéla- 
tions des prêtres de l’Egypte, et l’antique sagesse 
des Chaldéens et des Hébreux. « Moïse institua un 
culte saint , s’écrie Diodore de Sicile ; il n’éleva 
aucune statue , aucune image des dieux , parce 
qu’il pensait que la forme humaine ne convenait 
point à la divinité , qui était ce vaste ciel qu’en- 
toure la terre de toute part (2). » Dion Cassius 
paie un tribut d’éloges à la piété des Juifs, en 
même temps qu’il admire ce temple immense et 
sans toiture, auguste imitation du sanctuaire des 
mages (3). Dans son livre de la philosophie des 
oracles, Porphyre prête à l’Apollon de Delphes 
des paroles solennelles sur la sagesse des Hébreux : 
* La route des bienheureux est étroite et couverte 
d’aspérités; on y entre par des portes d’airain, 

(i) Tous les témoignages de Numénius favorables aux saiotcs 
Ecritures, ont été soigneusement recueillis par le doct. Lardner , 
dans son grand ouvrage , a large Collection of ancient jcwisk and 
heathenTestimonies of lhe Iruih of tlie chrisitan religion , tom. 
111 , p. io8. 

(a) Diodore de Sicile, liv. xi,. 

(3) Dion Cassius , liv, xxxvii. 


Digilized by Google 



lES JDIFS DANS l’empire , ETC. 283 

elles sentiers semnitiplient à mesure qa’on avance 
dans la voie du bien. Les Egyptiens connurent 
ces voies saintes, au grand avantage des hom- 
mes; mais les Phéniciens, les Assyriens et les 
Hébreux, pénétrèrent aussi dans le sanctuai- 
re (1). » Le même oracle, consulté sur les révo- 
lutions célestes, répond que les Chaldéens et les 
illustres Hébreux ont fixé les véritables époques 
de l’astronomie, en vénérant le septième jour (2). 
Telle est aussi la réponse de la Diane d’Éphèse : 
« Les Chaldéens et les Hébreux ont connu seuls 
la véritable sagesse; eux seuls honorent d’un 
culte pur le Roi éternel (S). » 

Ces témoignages révèlent , comme on le sent , 
un enthousiasme qui se déguise à peine pour la 
religion et le culte de Moïse : on y cherche vai- 
nement ces sarcasmes des poètes du siècle d’Au- 
guste ou ces dédains philosophiques des épicu- 
riens; les opinions se sont tout-à-fait modifiées , 
et ne ressemblent en aucune manière aux vieil- 
les idées que nous avons analysées. 

On a vu aussi que le motif principal de la 

(l) Porphyr. Jib. i , de Philosophia , apud Eusebium , Prœpnrai. 
evangelic. lib. ix , cap. 5, 

(î) Ibid. 

(3) Ibid. 
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haine et du mépris que les polythéistes portaient 
à la religion des Hébreux, avait son principe 
dans ridée fortement empreinte parmi les con- 
temporains , que^ cette religion était inconcilia- 
ble avec le culte du monde romain et ses habi- 
tudes religieuses. Mais à cette seconde époque du 
polythéisme, dont nous rappelons l’esprit et le 
caractère, ce sentiment se modifie encore : la 
religion des Hébreux n’est plus cette supersti- 
tion isolée, dignedu mépris et de la sombre haine 
du genre humain ; c’est une branche du grand sys- 
tème , noble et sainte conception des prêtres de 
l’Egypte et des mages de la Perse ; on les confond 
dans une admiration commune. Dès-lors , la re- 
ligion des Juifs devient l’objet d’une étude spéciale, 
comme elle est le principe d’une sainteté parti- 
culière : on étudie les livres de Moïse , comme 
les ouvrages de Pythagore ; les sublimes comman- 
demensde Jéhova, comme les sages prescriptions 
de Zoroastre; et les accens solennels de Daniel et 
d’Isaïe, comme les oracles et les vers de la sybil- 

Le premier résultat de cette large méthode et 
de cette confusion enthousiaste, fut d’établir une 

i 

(i)Les ouvrages de l’école d^\.Iexandrîe et des néoplatoniciens sont 
particulièrement empreints de ce caraclcre. 
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sorte de religion universelle dérivant d’un prin- 
cipe commun. Toutes les formes religieuses , selon 
les philosophes , se rapportaient à un culte fon- 
damental et primitif qui ne variait plus que dans 
l’expression symbolique et extérieure. Dans leur 
opinion , sous le nom de Bacchus , d’Orphée , de 
Dionysus, d’Osiris et de Mithra , s’était révélée la 
divinité créatrice, et tous les peuples lui avaient 
rendu des hommages communs : toutes leurs cé- 
rémonies avaient pour objet de rappeler les ré- 
volutions célestes et les grandes époques de la 
nature; toutes leurs fêtes étaient, pour ainsi dire, 
une vaste commémoration de ces utiles enseigne- 
raens qui avaient révélé à l’homme la culture des 
terres et les arts de la civilisation (1), Dans cette 
tendance des esprits , le culte , les cérémonies 
des Juifs , furent soumis à la loi générale. Plutar- 
que , qui avait étudié avec tant d’ardeur la reli- 
gion fondamentale de Bacchus ou des Dionysies , 
y rattache par de singuliers rapprochemens le 
culte de Jéhova. « La religion des Juifs, dit-il , est 
parfaitement en rapport avec le culte de Bac • 
chus : les Juifs observent , en effet , un long 
jeûne, afin que, pendant la vendange, ils piiis- 

(l) Nous ne faisons ici que résumer les opinions générales de Por- 
phyre , Numénius ^ Diogène Laërce , lamblique , et de toute l’école 
néoplatonicienne , dont Brucker , Histor. philosopha , a si bien re- 
cueilli les doctrines. 
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sent charger leur table des fruits que la nature 
leur offre. Ils se placent, pendant tout un jour, 
sous des berceaux que forment le lierre et les 
pampres , ce qu’ils appellent la fête des taberna- 
cles. Les prêtres et le peuple célèbrent ensuite 
les pompes de Bacch us nommé Oredephomé. Ou 
les voit portant des branches île palmier , tandis 
que les thyrsophores entrent dans le temple en 
poussant des cris et agitant leurs thyrses. Leurs 
pontifes ont de petits tubes dans les mains, comme 
les aruspices au milieu des bacchanales, pour 
évoquer la divinité; quelques autres s’avancent 
en jouant du luth qu’ils appellent aussi lelius ou 
lévius , interprétations qui conviennent égale- 
ment à Bacchus. Jepenseaussi que Oionysus n’est 
pas entièrement étranger aux fêtes du sabbat (1); 
car au milieu des orgies , on se sert, dans 1a lan- 
gue mystique, du mot saha, au lieu de Bacchus. 
Le grand-prêtre du temple , aux jours de fête , 
porte la mitre; il est couvert d’une peau de faon 
enrichie d’or , et d’une tunique qui lui tombe 
jusqu’aux pieds; il porte le cothurne, et un 
grand nombre de petites cloches sont attachées 
à ses vêtemens, ainsi qu’au thyrse qu’il agite. 
Toutes ces choses ne conviennent assurément à 
aucune autre divinité qu’à Bacchus. Dans les sa- 

(i) Plut. Quœst. rom. lo4 ; Sjrmposiac. lib. iv , quœst. 4- 
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orifices , ils n’eraploient pas le miel; car Diony- 
sus remplaça par le suc de la vigne cette nourri- 
ture de l’homme sauvage; aussi la loi juive a tel- 
lement le vin en honneur , qu’une de ses peines 
les plus sévères est d’en être privé pendant un 
certain temps. ■ 

Quelque inexact que puisse être ce récit, quel- 
que fausses que puissent paraître ces conjectures 
de Plutarque , il n’en résulte pas moins le fait 
important que nous avons signalé, c'est-à-dire 
que le polythéisme ne repousse plus la religion 
des Juifs comme une croyance absurde, comme 
une superstition séparée des opinions du genre 
humain ; il daigne même l’admettre dans le grand 
système qui gouvernait l’univers , et en faire , 
pour ainsi dire, une expression particulière de 
la doctrine commune. Cette tendance générale 
de l’esprit philosophique à celte époque ne resta 
pas seulement dans le vague des rapprochemens 
'et des théories ; des faits d’une haute importance 
historique nous prouvent qu’il en vint bientôt à 
de larges applications. Dans la Vie d’Antonin Hé- 
liogabale, qui gouverna le monde romain au com- 
mencement du III® siècle , Lampride a rapporté 
« que l’empereur fit élever un temple sur le Mont- 
Palatin , non loin du palais impérial : ce temple , 
consacré au dieu Héliog.ibale , dont le prince se 


Digitized by Google 



288 


HISTOIRE DES JUIFS* 


déclarait le pontife, devait recevoir et réunir 
dans une sorte d'alliance les divinités romaines, 
la mère des dieux, le feu de Vesta et le bouclier 
de Mars ; il voulut même , dit Thistorien , que la 
religion des Juifs et des Samaritains et le culte des 
Chrétiens y fussent transportés, et qu’ainsi les 
mystères du dieu Héliogabale comprissent tous les 
autres mystères (1). » Trente ans après, l’empereur 
Alexandre Sévère cherchait encore à consacrer 
cct éclectisme religieux. Suivant le biographe de' 
ce prince, chaque matin le jeune empereur brû- 
lait l’encens des sacrifices dans des oratoires par- 
ticuliers où brillaient les images des Augustes. 
Quelques grands hommes, tels qu’ Apollonius de 
Tyanes, Jésus - Christ , Ahraham et Orphée, y 
avaient aussi leurs autels et leurs statues (2). Quand 
il voulait désigner un gouverneur de province , 
il rendait son nom public, invitant le peuple à 
révéler ses fautes , s’il en avait commis. Ce prince 
» 

(f) Dicebat prœterea J ttdccorum et Samaritanorum religiones et 
christianam dei^otionem illuc transferrendunty ut omnium cultura- 
rum secretum Heliogabali sacerdotium tenerct^ Lamprid. Heliog,, 
cap. 3 , p. 796. 

(2) U sus 'vivendi eidem hic fuit : primum^ ut^ si facilitas essety 
id est , si non cum uxore cubuissety matutini s horis in larario suo 
{in quo et divos principes , sed optimos , electos , et animas sanc^ 
tiores , in queis et Apollonium , et quantum scriptor suorum 
tcmporum dicit y Cbrislum, Abraliam Orpbeum , et hujuscemodi 
deos habebat , ac majorum effigies') rem divinam faciebat, Lam- 
pi‘id. Sever. Alexand.y cap. 29 , p. 93 o. 
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avait i’iiabitade de dire que , puisque les Juifs et 
les Chrétiens suivaient cette méthode pour insti- 
tuer leurs prêtres , à plus forte rai.son elle était 
importante à observer lorsqu’il s’agissait de pré- 
poser des magistrats qui devaient disposer de la 
vie et de la fortune des citoyens (1). Dans son im- 
partiale justice il faisait souvent proclamer , par 
le crieur public , cette belle maxime qü’il avait 
apprise de quelque Juif ou de quelque Chrétien : 
« Ne fais pas aux autres ce que tu ne voudrais pas 
qu’il te fût fait à toi-même. » C’est à cette époque 
que Diogène Laërce nous donne quelques détails 
sur les temples au dieu inconnu, qui se multi- 
pliaient dans la Grèce et dans Tltalie , et où l’on 
ne voyait point d’images peintes ni de statues de 
m:irbre. 11 y a toute apparence que ces formes de 
culte furent empruntées au temple de Jérusalem 
ou aux basiliques des Chrétiens; et l’hi.storien phi- 
losophe ne peut s’empêcher de faire remarquer 
l’immense changement qui s’était opéré dans les 
opinions, depuis cette époque où Tacite flétrissait 
de ses dédains superbes « le temple vide de Jéru- 
salem et le sanctuaire sans divinité. » 

(') Dicebatque grave esse , quum id Christiani et Judœi face- 
rent in prtedicandis sacerdotibns qui ordinandi sunt , non fteri 
in provinciarum rectoribus , quibus et fortunes hominum com- 
nutlerentur et capita. Lampiifl. Alexand. Sever., , p. 

997 - 
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Ce changement se fait sentir, non-sealement 
dans le jugement des polythéistes sur le système 
théologique des Israélites, mais encore à l’égard 
des pratiques et des actes de la vie religieuse , 
qui avaient tant de fois inspiré le sarcasme des 
poètes et le sourire du sage. On a vU, en effet , le 
mépris qu’inspiraient aux philosophes les prati- 
ques de la circoncision , les abstinences de cer- 
taines viandes et les cérémonies secrètes du culte 
judaïque; à partir de cette époque, un change- 
ment complet s’opère dans les opinions; ces pra- 
tiques vont prendre aux yeux du monde païen 
un caractère antique et sacré , et les philosophes 
n’en parleront qu’avec ce respect qu’inspiraient 
alors aux néoplatoniciens les coutumes emprun- 
tées aux peuples de l’Orient (1). 

Dans son livre de l’abstinence de la chair d'ani- 
maux , l’enthousiaste Porphyre place parmi les 
vertus des Égyptiens et des Juifs , la coutume sa- 
crée de s’abstenir du porc. Tandis que les épicu- 
riens, ranges autour de la table des Apicius de 
Rome, savouraient la chair délicate du porc farci 
de grives, de jaunes d’œufs et d’andouilles , mets 


(l) Diogen. Laert. in Epimenid. lib, l, scgni. iio, p. 
thèse soutenue devant runiversité de Cambridge , juillet ni'f , sous 
ce titre , ^ra ignoto deo sacra, contient des renseigneinens curieux 
sur ce sujet. 
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que Macrobe compare au cheval de Troyes (i)> 
les philosophes de l’école nouvelle plaçaient cet 
animal parmi les productions immondes de la 
matière. « Le pieux Egyptien , dit Jamblique , re- 
garde avec raison le porc comme un animal im- 
monde; et si quelqu’un , parmi celte nation , le 
touche involontairement , il va se purifier dans 
les saintes eaux du Nil ; ceux-là qui conduisent 
les troupeaux de porc sont exclus des temples 
d’Isis , et leur alliance est un opprobre dans les 
familles : ce qui fait qu’ils s’unissent entre eux (2). » 

Après avoir décrit l’origine et les mœurs de 
la nation des Juifs, Plutarque, dans son habitude 
philosophique d’universaliser les croyances, cher- 
che à expliquer la coutume sacrée de s’abstenir 
du porc. « Je ne sais si c’est en honneur du 
porc, ou par aversion, que les Juifs se soumet- 
tent à cette abstinence. Calistrate pense qu’il y 
est en honneur. Mais le porc, dira-t-on, est un 
animal hideux et sale : que conclure de là ? il 
n’est pas plus ignoble que le griffon, que le chat, 
que le crocodile, qui reçoivent l’encens des prê- 
tres égyptiens. On trouve d’ailleurs assez de motifs 
qui ont pu faire épargner le porc : d’abord en 


(i) Macrob. ; Alhénée , lib. Ix. 

(a) Porphyr. de Anrto nymphamm. 
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ouvrant la terre avec .son museau, cet animal a pu 
donner l'idée du labourage, et indiquera la char- 
rue la route qu’elle doit suivre. Les Égyptiens , 
qui habitent une terre facile au labourage , ne se 
servent pas même de la charrue ; mais, après que 
le Nil a inondé ces terres grasses, ils envoient des 
porcs dans les champs , qui remuent le sol par 
leurs seules habitudes , et dispersent la semenee. * 
11 ne faut donc pas s’étonner si ce motif a suffi pour 
qu’un peuple s’abstint de la chair de cet animal , 
lorsqu’on voit , chez les barbares , des animaux 
adorés pour des motifs qui le méritent beaucoup 
moins. Les Juifs n’ont donc pas de l’aversion pour 
le porc; car, s’il en était ainsi « ils le tueraient 
comme les mages tuentlesrats: mais leur religion, 
qui leur a prescrit d’adorer l’âne, parce qu’il leur 
a indiqué une source d’eau vive dans le désert , 
leur prescrit aussi le respect pour le porc, qui leur 
a enseigné la manière de semer leurs champs (l). « 

Ainsi donc les abstinences des Juifs , leur hor- 
reur pour certains animaux, sont l’objet de sérieux 
commentaires et d’un examen approfondi parmi 
les philosophes polythéistes. Ils se trompent le 
plus souvent sans doute sur les causes et les 
motifs religieux de ces antiques habitudes ; 


(i) Plut. Sjrmposiac. lib. iv, «j'iæsl. .S. 
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mais le soin qu’ils mettent à les expliquer, à 
les généraliser, indique une modification impor- 
tante dans les opinions. 11 n’est pas même jusqu’à 
la pratique de la circoncision qui ne trouve à 
cette époque des admirateurs et des adeptes. En 
effet, tant que les autels des divinités égyptiennes 
et les idées de l’Asie avaient été sévèrement ban- 
nis de Rome par un sénat austère ou do rigides 
empereurs, l’usage delà circoncision, connue tant 
d’autres pratiques de l’Orient n’avait trouvé que 
le plus profond mépris dans l’empire , et les phi- 
losophes se demandèrent souvent de quelle utilité 
pouvait être, pour le culte des dieux ou le bonheur 
du genre humain , cette mutilation douloureuse : 
mais lorsque les idées orientales, renversant tous 
les obstacles , triomphèrent à Rome; lorsque des 
empereurs choisis au milieu de la Syrie, dans l’É- 
gypte , et même parmi les hordes arabes , appor- 
tèrent avec leur pouvoir, leurs dieux et leurs cou- 
tumes nationales, la circoncision n’inspira plus 
ni étonnement ni mépris. En Égypte , dans la Sy- 
rie , chez les Arabes , en effet , il y avait bien 
long-temps que cette douloureuse pratique était 
le signe adoptif d’une pieuse nationalité; et dans 
les temples de Memphis, elle était même prescrite 
pour les jeunes filles, coutume que la pudeur avait 
bannie du culte des Juifs. Lorsque les empereurs 
lléliogabale et Philippe , donnant au milieu de 

1 . 25 . 
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Rome le spectacle des pompes syriennes(l) ou des 
adorations du désert, s’honoraient de porter le signe 
de la circoncision , leurs sujets pouvaient bien 
voir sans murmures un usage dont la sainteté leur 
était recommandée par l’exemple du prince. On 
ne disputa plus alors sur sa pureté , ce que toutes 
les opinions admirent également ; mais, chose ex- 
traordinaire, on en vint jusqu’à contester aux Hé- 
breux l’origine première d’une coutume que l’on 
considéra alors comme vénérable ; et suivant l’ex- 
pression d’un commentateur de la Mischna , les 
peuples se disputèrent entre eux l’honriour d’avoir 
pratiqué le premier la circoncision , comme na- 
guèresept villes célèbres s’étaient disputé la gloire 
d'avoir donné naissance à Homère. 

Eln même temps , les assemblées secrètes des 
Juifs, leurs réunions fréquentes, ne furent plus 
l’objet des soupçons du peuple et des justes mé- 
fiances du gouvernement romain. A l’époque où 
le paganisme conservait encore toute la publicité 
de son culte, ses riantes cérémonies au milieu des 
cirques , le peuple des grandes cités de l’Italie 
devait voir avec crainte ces réunions mystérieu- 
ses qui se séparaient des pompes nationales , 


(i) Lamprid. in Heliogabal. , et Victor, de Casarib. in Phi- 
hpp. 
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comme pour cacher leurs rites et leurs supersti- 
tions. On devait craindre que, dans la célébra- 
tion de ces cérémonies que l’on entourait de la 
nuit des mystères , des sectaires fanatiques ne ca- 
chassent de coupables pensées ou des desseins per- 
vers. Le magistrat veillait donc avec une sévérité 
prévoyante, et par de semblables motifs , sur la 
synagogue des Juifs comme sur les agapes des 
Chrétiens ; et souvent il avait appliqué au culte 
d’Israël l’édit de Trajan sur les sociétés secrètes. 
Mais quand les superstitions de l’Asie vinrent inon- 
der la capitale des Césars , et remplacèrent , pour 
ainsi dire , la religion publique et nationale des 
Romains, les mystères et la nuit furent considérés 
comme le signe d’une sainteté particulière. On se 
réunit alors dans les antres ténébreux de Mithra , 
sous les voûtes du temple de Cybèlc , dans les ré- 
duits obscurs où se célébraient les tauroboles et les 
crioboles(l), et lorsque, à l’imitation de ces cou- 
tumes les adeptes des mystères se soumirent à des 
abstinences , à la circoncision , à des épreuves , 
on sent qu’il ne fut plus possible de considérer 
comme séditieuses et criminelles les réunions se- 
crètes qui se formaient à leur exemple , et pour 

\ 

(i) Consultez , sur toutes ces formes secrétes du paganisme , les 
savantes dissertations de Van-Dale , C’est i cette source qu'a 

|iarticulicrement puise M. de Sainte-Croix, dans son excellent traité 
des Mystères du paganisme , avec les notes de M. de Sacy. 
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ainsi dire à l’abri d’une multitude de saintes a$« 
sociations. 

I 

A tous ces motifs , qui peuvent expliquer la 
faveur soudaine qu’inspirèrent au paganisme la 
loi de Moïse et les doctrines de la synagogue , il 
faut encore ajouter l’alliance qui se forma , comme 
spontanément , entre toutes les opinions contem- 
poraines contre la religion chrétienne, dont la mar* 
che et les progrès les alarmaient toutes également. 
A mesure que les sectateurs les plus ardens 
du paganisme étudièrent l’origine etles caractères 
communs qui long-temps avaient confondu les 
Chrétiens avec les Israélites , et qu’ils se furent 
bien pénétrés de la nature de leurs controverses 
récentes et de l’aigreur de leurs disputes, ils com- 
prirent que le judaïsme , dans ses révélations hai- 
neuses, pourrait leur fournir des armes puis- 
santes contre la doctrine des Chrétiens , et que 
dès-lors , aux argumens généraux de la raison et 
de la philosophie, ils pourraient joindre les objec- 
tions particulières tirées non-seulement des livres 
sacrés que le christianisme avait adoptés , mais 
encore des traditions de la synagogue sur la nais- 
sance et les actions du Messie. Presque tous les 
monumens qui nous restent des disputes religieu- 
ses engagées, dans le troisième siècle , entre les 
philosophes et les pères de l’Eglise, sur la divinité 


I 


LES JUIFS D\NS l’eMPIRE^ ETC. 2 97 

(lu Christ et le caractère sacré de la révélation , 
nous montrent cette marche nouvelle de la phi- 
losophie, qui ne se borne plus à invoquer les tra- 
ditions universelles du genre humain pour com- 
battre Téglise naissante , mais qui se place sur le 
terrain des propres origines du christianisme , 
soit en invoquant la parole des prophètes , soit en 
rappelant les histoires passionnées des rabbins. 
Dans le livre que Celse intitula Discours de vé- 
rité (1), et qu’il dirigea contre les principes et les 
moeurs des Chrétiens , le philosophe met tour-à- 
tour en scène , un rabbin qui invoque le texte 
(les livres saints et les commentaires de la Mischna 
pour tourner en ridicule les traditions du chris- 
tianisme , et un épicurien qui conserve dans la 
dispute les doutes et le pyrrhonisme de sa secte. 
Porphyre a suivi la même méthode; et ce qui 
doit surtout étonner, c’est que le philosophe n’a 
pas dédaigné de commenter la prophétie de Daniel 
sur les soixante-dix semaines du Messie, et qu’a- 
bandonnant les armes que la critique lui fournis- 
sait contre la prophétie elle-même, dont il pou- ,• .y; 
vait nier la date et l’authenticité, il l’adopte comme 

(i) Il ne nous est connu que pac la réfutation qu’en a faite Ori- 
gèue. Ce qu’ii j a d’heureux pour l’hisLoire, c’est que le père de 
l’Eglise a rapporté textuellement les ol>jections du philosophe , cir- 
constance qui peut nous donner au moins une idée de l’ouvrage pri» 
mitif de Celse. ( ojrez Origène , adt/. Celsufh , clans scs œuvres , 
in -folio y tome I. ) 
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un livre incontestable , se contentant d’appliquer 
à Judas Ma chabée, libérateur d’Israël , les prédic- 
tions de Daniel , que les Chrétiens interprétaient 
en faveur de Jésus (1). Ajoutons encore que plu- 
sieurs fois les pontilés et les sacrificateurs applau- 
dirent au zèle ardent des Israélites , qui , dans les 
provinces d’Egypte et de Syrie , dénonçaient les 
Chrétiens devant le tribunal du proconsul et sol- 
licitaient leur supplice par acclamation au mi- 
lieu du cirque. 

Cependant quelques débris de la philosophie 
d’Epicure restaient encore debout , et semblaient 
protester, à de longs intervalles , contre celte con- 
descendance trop facile du néoplatonisme à adop- 
ter les traditions incertaines d’une peuplade ob- 
scure de la Syrie. Egalement armés contre toutes 
les doctrines surnaturelles, les épicuriens rappe- 
laient les objections de l’ancienne école contre 
l’origine elles opinions des Juifs, et combattaient 
par un doute absolu ou une critique raisonnée , 
la cosmogonie de Moïse et l’histoire générale du 
peuple d’Israël. Mais précisément l’importance ' 
qu’ils semblaient mettre à cette controverse , le 

(i) Les ouvrages de Porphyre noos sont restés presque en entier; 
tout ce qui est relatif au christianisme et au judaïsme a été recueilli 
avec un soin particulier dans le savant ouvrage du docteur Lardner, 
déjà cité. 
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caractère souvent grave et sérieux de leur argu- 
mentation , sont une preuve quê les choses sur les- 
quelles ils disputaient, avaient grandi dans l’opi- 
nion. Ce n’est plus, en effet, cette moquerie lé- 
gère, ces jeux mordansde l’esprit, qui n’atteignent 
un adversaire que lorsque l’opinion l’a déjà frappé; 
mais un examen raisonné , où la preuve est à côté 
delà critique, et danslequellesarcasme lui-mémea 
besoin de se justifier : encore faut-il dire que le 
pyrrhonisme, bien que dépouillé de ses formes 
acerbes et de sa hauteur insultante, n’agit même 
pas long-temps sur la société. 11 y a de ces épo- 
ques où les mystères et les croyances deviennent 
une nécessité pour les peuples; la multitude con- 
tracte un certain besoin d’émotions religieuses 
qui ne permet plus au doute superbe d’agir sur 
les esprits. Tel fut le caractère de cette période qui 
s’écoula depuis le règne d’Antonin le Pieux jus- 
qu’au triomphe du christianisme sous Constantin. 
La philosophie se dépouilla de son scepticisme , 
et , secouant la nature propre de son institution , 
l’examen et la critique , s’environna elle-même de 
mystères, et sollicita, pour ainsi dire, la sainteté 
d’un culte. * 

Tandis que la philosophie accueillait avec une 
sorte de déférence les opinions du jddaïsme, le 
judaLsme à son tour ne demeurait pas stationnaire. 
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et un échange de concessions cimentait le pacte 
d’alliance. Quelque rigides que pussent être les 
coromandemens de Jéhova , quelque positive que 
fût la défense de ne jamais emprunler les dieux et 
les opinions des nations étrangères , beaucoup de 
Juifs, dans la situation nouvelle où la conquête 
de Jérusalem les avait placés , ne purent résister 
à cette impulsion universelle qui poussait alors la 
société vers une fusion complète de systèmes. Si 
Plotin , Porphyre et Jamblique célébraient haute- 
ment la sagesse des institutions de Moïse et le ca- 
ractère divin de son fondateur , plus d’un siècle 
auparavant, Aristobule, Philon et Thistorien Jo- 
sèphe avaient associé les idées grecques , les prin- 
cipes de l’école d’Ionie , au système pur et sévère 
du judaïsme. Dans leur théorie , plus ou moins 
ingénieusement développée , la synagogue n’est 
plus cette société particulière glorieusement sépa- 
rée du genre humain par la prédilection de Jého- 
va, mais la nation des Juifs se trouve mêlée à tous 
les événemens, à toutes les époques de l’histoire 
ancienne. Pour justifier la haute antiquité de leur 
origine et appeler le respect des magistrats , ils 
n’invoquent plus seulement les livres saints et la 
prédiction des prophètes, mais encore les histoires 
d’Hérodote et les poésies d’Homère, les aveux de 
Platon et de Pythagore Leurs doctrines et leurs 
annales ne se présentent plus dans leur pureté 
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native et la simplicité de la Genèse; mais la cos^ 
mogonie des livres saints , les temps primitifs du 
monde , se mêlent aux allégories grecques sur le 
déluge de Deucalion etlaboîtede Pandore. Ledieu 
d’Israël est toujours dans son unité sainte ; mais 
aùtour de cette majesté sublime se groupe un con- 
cert d’essences immortelles, emprunté au système 
delà Perse et de l’Inde, qu’embellit et régularisa 
le génie de Platon (1). Au sein de la synagogue se 
forment les sectes philosophiques des térapeutes 
et des esséniens , images des parfaits de Pythagore ; 
l’école de la cabale naît et se développe, et devient 
l’expression la plus complète de ce mélange de 
doctrine qu'un rabbin a comparé à la confu- 
sion des langues et au chaos qui précéda la créa- 
tion. 

I 

Il a suffi d’exposer cette situation nouvelle du 
judaïsme, pour comprendre que les mesures du 
gouvernement et les lois des empereurs durent 
s’empreindre d’un caractère plus équitable. Dans 
les sociétés politiques , il est impossible que les 
lois ne subissent pas tôt ou tard l’influence de l’o- ‘ 
pinion, et que la pensée publique demeure long- 
temps étrangère à ce qui en est comme l’expres- 

(i) Comparez les ouvrages de Josèphe et de Philon, et particulière- 
ment ceux des cabalistes : il est évident que les doctrines de l’Orient 
•sont empreintes de leurs systèmes. 

1. 26 
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sion. A mesure que les peuples admettaient les 
Juifs , leurs doctrines et leurs mœurs , dans cette 
communauté de sentimens qui embrassait l’uni- / 
vers romain , la société politique devait ne plus 
les proscrire. Il existe encore dans le grand re- 
cueil d’Ulpien une loi remarquable, qui porte 
que les privilèges des Juifs s’étendront à toutes 
les matières religieuses, et qu’ils seront néan- 
moins soumis aux devoirs de la tutelle comme les 
autres sujets de l’empire : cette loi , qui constate 
d’une part les privilèges dont les Juifs jouissaient 
à cette époque, prouve un fait d’une haute im- 
portance ; c’est que les Israélites , par cela même 
qu’il sont obligés à la tutelle ,sont élevés au rang 
de citoyens (1). Dans le système général de la lé- 
gislation romaine, la tutelle était inhérente aux 
droits de la cité^ et la prévoyance du législateur 
n’avait voulu confier l’inexpérience du mineur 
qu’au patriotisme éclairé d’un membre de la 
société politique. Sous le règne de Septirae Sé- 
vère , les historiens rapportent que les jeux sécu- 
laires furent célébrés, et que les Juifs, pour 
prendre part à ces pompes publiques , solennisè- 
rent leur jubilé (2) cette même année ; preuve 
toujours remarquable de cette fusion de doc- 


(l) Ulpien , in Digest. lit. de. Tutel. 8. 

(») Basnage, Hist. des Juifs , liv. vi , chap. la , § 8. 
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trines et de cet échange de concessions que nous 
avons déjà signalés. 

Jusqu'à l’avénement de Constantin et au triom- 
phe du christianisme, nous n’avons plus que 
quelques faits isolés qui puissent nous guider 
pour l’histoire des Juifs. Au milieu des révolu- 
tions militaires et des agitations publiques qui 
tourmentaient l’empire, nous voyons les Israé- 
lites protégés et exerçant une sorte d’influence 
sur le peuple et dans le palais. Le compagnon 
d’enfance de Caracalla était un jeune Juif qui 
faisait ses délices et partageait toutes ses afieC' 
lions (1) ; Alexandre Sévère se faisait gloire du 
titre à' archisynagogue parmi les dignités bril- 
lantes des Césars. Tandis que Dèce lançait un 
édit sanglant contre les Chrétiens , il ordonnait 
aux proconsuls et aux pontifes de respecter les 
Juifs dans leur synagogue ; et s’il faut ajouter fui 
au récit de Denis d’Alexandrie . la persécution 
de Valérien contre les sectateurs du Christ , fut 
inspirée par un archisynagogue d'Égypte , ex- 
pression qui paraît encore se rapporter à un 
Juif (2). 

Cette protection éclatante a été célébrée dans 


(l) Spartian. in Caracall. cap. l. 

(») Casaubon, de Script, rer. aug. in Alexandr, Sev, 
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la synagogue ; les rabbins appliquent à cette 
période de tolérance ces paroles du prophète, 
Lorsqu'ils seront tombés , ils trouveront un peu de> 
secours ; et ils n’ont pas manqué de rappeler que 
. lorsque la croix de Jésus de INazareth se cachait 
dans d’obscures catacombes, les synagogues se 
multipliaient sur toute la surface du royaume 
d’Édom : c’est à cette époque qu’ils reportent l’é- 
lévation de leur patriarche et de leur gouverne- 
mentrégulier , la fondation des écoles de Jamnia 
et de Tibériade. Dans ces écoles , la doctrine 
brilla de son plus vif éclat ; des maîtres furent 
nuit et jour occupés de l’enseignement de leurs 
disciples; et dans le cours de quelques siècles, 
sortirent de ces réunions savantes, comme on le 
verra dans un des chapitres suivans, la Mischna 
et les deux Thalmudes, c’est-à-dire , la chaîne 
des traditions légales , et les commentaires des 
rabbins sur les questions principales des obser- 
vances prescrites par Moïse. 
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